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Des dollars 
d ans les sil os 

E N choisissant une ferme 
isolée du Dakota du Sud 
pour annoncer 1,1 milliard de 
dollars de subventions nouvelles 
en vue de stimuler les exporta- 
tions de blé vers vingt-huit pays, 
le président George Bush a bien 
sûr cédé aux sirènes électorales. 
Dans un co n te x te de très bonnes 
récoltes qui font redouter aux 
c fermera» du Middle West un 
trop-plein dans leurs silos, ce 
geste vient & point nommé pour 
donner aux agriculteurs quelques 
raisons sonnantes et trébu- 
chantes de voter républicain. 

Il est vrai que depuis l'em- 
bargo céréalier décrété en 1980 
par l'ancien président Jhnmy 
Carter contre l'URSS, pour sanc- 
tionner l’invasion de T Afghanis- 
tan par l'année rouge. les démo- 
crates sont mal vus dans les 
campagnes. Nul n’a oublié que 
l’embargo coûta très cher aux 
fermiers, dont les débouchés à 
destination de Moscou furent 
«subtilisés» par leurs concur- 
rents, le Canada. l'Argentine et 
l'Australie en particulier, mais 

t Arr ta Daenori 


t pt. 1, pria» tflftisée de M. M ittonand snr le tiâté de Maastricht 

L’opposition estime que le succès du « oui » 
dépendra de la mobilisation de sou électorat 

* . .. , a . si v WiS NE fMfldftM, 


Le plaidoyer de M. Mitterrand pour la ‘ jJgSI 

tggs&i SÊSbISS 

lis 

avant tout, de la mobitisauon de leur jlecto- 
^^îafrfhïffirùt l’Etat a insisté, dans son argumentation en 

g^SimBntttaBs n 

formulées par M^S^uin «rfcs 
P° uvoi ^, d S des organes Sua. 
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l'emporte. 
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aussi la CEE. M. Ronald Reagan 
sa présenta maintes fols comme 
un candidat anti-embargo, et le 
programme d'exportations sub- 
ventionnées qu'il tança en 1985 
(sous le sigle B1CEP. puis EEP} 
fut perçu comme une véritable 
machine cto guerre agricole. 

S EPT ans après sa mise m 
oeuvre, ce programmé a 
atteint ses dtfecws: rendre aux 
Etats-Unis leur prééminence sur 
le marché môndiaf das grains et 
faire oublier le «calamiteux 
embargo». C'est sur ce même 
programme que la - président 
Bush vient de s'appuyer pour 
relancer les ventes et rappeler «ta 
même coup ami «fermera» que 
les républicains sont leurs mou- 
leurs défenseurs. 

Mais l'annonce surprise du 
prêtaient américain est aussi un 
message en forma de coup de 
griffe adressé A l'Europe. LTnit»- 
ttve peut paraître, ici, d autant 
plus déloyale que la Commu- 
nauté vient, au prix de lourds 
sacrifices, de s'engager dans une 
réforme en profondeur de la pra- 
tique agricole commune, basee 
principalement sur la réduction 
des subventions. 

O R l'Amérique continue de 
porter ses agriculteurs a 
■ bout de bras en affirmant, pour 
se Justifier, que les PoyeauP- 
ventionnant encore trois tas plus 
leurs paysans que Washington. 
Une affirmation polémique qui 
réduit de nouveau les chances 
d'arriver à un compromis dans 
las ultimes négociations com- 
merciales de l'Uruguay Round. 
D’autant qua les pays qui 
devraient bénéficier du pro- 
gramme américain sont pour I» 
plupart dés marchés «naturels», 
au moins traditionnels, de I Eu- 
rope. Dans la Este des ving t-huit 
figurant en effet plusieurs Etats 
d'Afrique du Centra at de 
l'Ouest, l'Algérie et le Maroc, 
deux pays d'Europe de 1 Est 
[Pologne, Roumanie), ainsi que 
l'ex-URSS et l'Afrique du Sud. 

Les Etats-Unis rallument la 
mèche, et «m mesura à 
combien l'Europe verte IM 
embarrasse. Au tandemain de ta 
deuxième guerre 
Vieux Continent exsangue reçut 
ta manne du plan 
forme, entra auties, de g«««* ** 
de tracteurs. L'Europe, un dj* 
siècle plus tard, est une véritable 
force agricole exportatrice que 
les Etats-Unis ont encore du mal 
à a ccepter. 


V après-référendum 

• ■ -i -» An traité de N 

|par Thomas Ferenczi 



L’intervention de M. Mitter- 
rand surprend et intrigue, moins 
par ce que le président de la 
République a «lit «lue par ce qn u 
a refusé de dire. Sur le fond qe 
^argumentation en faveur de TEu- 
[rope, on tfescomptait-pas de réve- 
Wions et, «le ftiL U tfV ®. a ^ 
Su. On savait déjà ce qm, aux 
ycox du chef de l'Etat, justifie la 


signature du traité de Maastricht 
et plaide pour 1e renforcement de 
la construction européenne. Tout 
an plus se dema n< ia i t-on si le ton 
du chef de l’Etat serait assez 
convaincant pour transmettre aux 
Français l’enthonsiasme qui 
l'anime lui-même,...* transformer 
une campagne restée jusqu à ce 
jour plutôt défensive en une 
nrobûisation offensive. 

Lire la s «te page II 


. Les principaux extrait* des déclaration* de M. François 
Mitterrand 

. Sur les bancs de runiseraité par GILLES PARIS 

.H— 

. Pratique monétaire «t «xiveralrteri nati ^Jj A|N vejbwoles 

■ L'Europe sociale à la traîne p^jEAIWWCHa NORMAND 

pages 8 à 11 

■ La chronique de DAMEL SCHNSDERMANN 

page 23 



L’Italie 

relève 

ses taux d’intérêt 

La Banque d'Italie a 
annoncé, vendredi 4 sep- 
tembre, un relèvement de 

1.75 % de son taux d'es- 
compte, A 15 %. afin de 
défendre ta parité de ta lire 
sur les , marché des 
changes. 

EUe a aussi porté de 

14.75 % A 16.50 % son 
taux lombard, le taux des 
avances spéciales au sys- 
tème bancaire. 
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Le Japon rattrapé par son passé 

« r i 1 Q/M n/in tninmaa pnnfriimfos nnr I Aflftéo 


TOKYO 


UV VUfVM âWfvvsv^v r I 

L ~ iï^ pMkMtoamtaèMmktmmaat 

* . .. . rvwA»«n«; et Chuo, d’archives militait 

200000 femmes, essentiellement coréennes ci 

chinoises de Taïwan, contraintes à se mou» 
nar l’année impériale, est 1 une de ces 
«séquelles» du passé que tes 
naises cherchent moins & éclaircir qui refouler. 

Aucune armée en campagne ne brille par sot 
humanité envers les populations asservies, et le 
« icdos du guerrier» ne figure jamais dans ses 
purade gloire. Dans te cas ** Japon, menant 
^errecteta Grande Asie,létat-majorlm- 
mtoe se charma <f alimenter la troupe en filles. 

A la suite de la découverte par l'hist orie n 
Yoshiaki Yoshimi. professeur à l'université 


" de notre correspondant 

Prisonnier d'un passé - tes années de g^rre 
_ qui n'a jamais été véritablement débuta, le 
Japon cherche vainement, 
a^ès» débite, à se dég^er du JMjn d o» 
guerre d’agression et de ta nauère demt db 

5*ena, qui hypothèquent sa rentrée wr la rotac 

iSSonale. Mais les 
occulté ressurgissent comme bambous api« m 
pluie. Le drame des «filles àc ^°°" roï f 
{ianfii), euphémisme pour désigner tes 




FRANCINE 

NOËL 

NOUS AVONS 
TOUS 

découvert 

L’AMÉRIQUE 


DES INTERROGATIONS 

flamboyantes 
SUR LE COUPLE LE LANGAGE 
ET LES LIEUX 


LES romans 

actes sud 


ANNE 

WALTER 

LE PETIT 
LIVRE 
AVALE 


L iî>mMrrH df ia passion 

DANS IA QUETE 

D'UN ÉCRIVAIN DISPARU 


LES ROMANS 

ACTES SUD 


Chuo, d’archives militaires établissant la res- 
ponsabilité de Tannée, 1e gouvernement dut, en 
janvier, admettre les faits. En Corée^te mois 
«ïvant, 1e premier ministre, M. Miyazawa, pré- 
sentait ses excuses au nom de PEtai mppon. ^ 
commission d’enquête nommée t»r te Bouv^- 
nement a confirmé, en ju.bît, due létal-major 
était étroitement implique dans ta «fianon rt ta 
gestion des bordels militaires comme dans le 
recrutement de teuis pensionnaires. 

PHILIPPE PONS 
Lin h rade page 6 

gner les Yosnra» »»»t i»».*. i — — 

Les couleurs de la télévision publique 

Le PDG d’A2-FR3 met en garde les Mars réformateurs 
de l’audiovisuel contre les idées reçues 


par Hervé Bourges 

Le 7 septembre. Antenne 2 et 
FR 3 vont adopter de nouvelles 
couleurs et une sigMture.com- 
mune : France JéJevision. 
Antenne 2 devient France 2 et 
FR 3, France 3. 

Pareils changements d’enseigne 
ont évidemment une portée plus 
que symbolique au cœur du 
débat concernant l’avenir de 1 au- 
diovisuel français. 

France Télévision constitue 
une étape importante de la mise 
en Œuvre du plan stratégique 
pour ta télévision publique 
(1991-1994), adopté l’an passé 
par les deux chaîne» et ratifie par 
leur actionnaire unique, 1 Etat-H 
.ne s’agit pas d’une simple opera- 
tion de communication institu- 
tionnelle. Tout est lié. Le plan 
stratégique, France Télévision et 


les nouvelles grilles de pro- 
grammes des chaînes publiques 
pour 1992-1993, dont chacun 
aura pu apprécier le caractère 
motteme et innovateur. 

Ces trois démarches expriment 
une ambition commune : mieux 
affirmer l’identité des chaînes du 
service public - et les valeurs qui 
les caractérisent - dans un pay- 
sage concurrentiel ou coexistent 
désormais d’autres chaînes, pri- 
vées ou thématiques. 


Au terme d'une année d’expé- 
rience. on peut constater que le 
plan stratégique a mis en place: 
un cadre neuf, original, et qui 
diffère nettement - dans sa 
conception évolutive à moyen ci 
long terme - des réformes entre- 
prises jusqu’ici, par voie législa- 
tive ou réglementaire. 

Lire la salle page 2 

Hervé Bourges est président- 
directeur général des sociétés 
nationales de télévision. 


La Mostra de Venise à l’heure Taveraier 
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Les couleurs 


de la télévision publique 


Suite de bt première page 


L'ambition avouée des lois sur 


n'a pas encore été appréciée, et la 
forme juridique de rentité com- 


ler la télévision à partir de ses 
structures institutionnelles. Une 
démarche fondée sur les ruptures, 
sur les fractures : éclatement de 
l'ORTF, abrogation du monopole, 
mise en place d'instances de régu- 
lation, privatisations, etc. 

L'expérience de réorganisation 
interne en cours dans les chaînes 


forme juridique de I entité com- 
mune aux chaînes publiques reste à 
définir. La décision est du ressort 
du législateur, ainsi que le Conseil 


supérieur de l'audiovisuel l’a lui- 
même souligné. Il ne nous appar- 
tient pas d’être en avance sur la loi. 

En revanche, il ne faudrait pas 
que la perspective d'un débat légis- 
latif - & venir - fournisse le pré- 
texte à de nouvelles palinodies sur 
l'audiovisueL Trop de réformes, 
d’inspiration partisane on techno- 
cratique, sont intervenues depuis 
viQgt-cipq ans, et ce phénomène a 
particulièrement affecté la conduite 
des chaînes publiques, interdisant 
peu ou prou a leurs dirigeants d’ins- 
crire leur action dans la durée: 


publiques s'inspire d'un seul prin- 
cipe directeur : l'amélioration du 
service public, et s'inscrit de façon 
pragmatique dans ia réalité quoti- 
dienne des entreprises afin de coller 
au plus prés à l'exercice profession- 
nel de la télévision. 


Ayant défini une action en trois 
temps - redressement et restructu- 
ration des chaînes ; rapprochement 


et harmonisation de leurs politiques 
édiroriales ; er, enfin, rassemble- 


édiroriales ; er, enfin, rassemble- 
ment des services concourant aux 
antennes nationales dans des 
implantations communes, - le plan 
stratégique offre un cadre méthodo- 
logique ; il permet aux responsables 
des chaînes et aux représentants de 
l'Etat-actionnaire une observation 
et .une vérification constantes des 
options stratégiques. 


Au passage, on pourra s’interro- 
ger sur l'ardeur réformatrice qui 
saisit périodiquement la classe poli- 
tique. Pourquoi cette constance des 
uns et des autres - de droite, de 
Sgauche, libéraux, intellectuels, fonc- 
tionnaires - à vouloir changer l'au- 
diovisuel ? Faut-il n'y voir qu'un 
exutoire de la société politique, qui 


préfère « zapper » les réformes de 
la télévision plutôt que d'affronter 
s difficultés plus réelles ? N’est-ce 


des difficultés dus 
pas également le produit hasardeux 
de pressions opportunistes, exercées 
pêJê-mêle sur les responsables poli- 
tiques par de prétendus experts, des 
marchands, des idéologues, des 
rêveurs, et les inévitables ènarques ? 
VbîlÂ en tout cas te symptôme inté- 
ressant d'un véritable malaise fran- 
çais. 


Evoquons par exempte un objec- 
tif qui a souvent retenu l’intérêt des 
médias : le regroupement des deux 
chaînes de la télévision publique... 
Il est exact qu'à terme l'application 
du plan peut conduire à les rassem- 
bler au sein d’une même société, à 
l'instar des grandes télévisions de 

: i_i:_ ,i’i- j. 


service public d'Europe de l'Ouest, 
la BBC britannique, la RAI ita- 
lienne, ou la TVE espagnole. Rien à 
voir avec une fusion de la Deux et 
de la Trois. Chaque chaîne, au 
contraire, conserve son identité. Les 
exemples étrangers l’attestent. Mais 
en tout cas nous n'en sommes pas 
là : l'opportunité d'une telle mesure 


Le syndrome 
de la chaîne de trop 


Jusqu’au fiasco de la Cinq, il 
était ae bon tou de penser qu i] y 
avait en France une chaîne privée 
de trop. Aujourd'hui, même si Ton 
n'ose pas trop le dire à voix haute, 
tout se passe comme s’il fallait 
retrancher une chaîne publique, 



JEAN-LOUIS BIANCO 


TRANS-EUROPE 

EXPRESS 


Oui à Maastricht 


PLON 




DEBATS 


Audiovisuel 


Pour certains, F intruse serait la 
Deux. Quand bien même elle affir- 
merait sa différence, il est de bon 
ton de lui reprocher ses émissions i 
en l’accusant de parvenir & 
rivaliser avec les chaînes commer- 
ciales. Comme si c’était par prin- 
cipe un péché contre l’esprit™ 


Sans doute est-ce pour l'eu 
châtier que des voix - très isolées - 
envisagent sa privatisation pure et 
simple, comme ce fut naguère te cas 
pour TF 1. 

A P inverse, les dirigeants des télé- 
visions commerciales font cam- 
pagne pour que les chaînes natio- 
nales cessent de les concurrencer 
sur le marché publicitaire. Les 
bonnes âmes ! 


Ces étranges « publiphobes » ne 
disent pas comment la collectivité 
nationale subviendrait - sans la 
manne des recettes de publicité - 
au financement des chaînes publi- 
ques. Par l’impôt? Par une aug- 
mentation spectaculaire de la rede- 
vance (+ 25 % comme en 
Allemagne) ? Ou bien seraient-ils 
dispensés à admettre une taxe sur h 
télévision privée™ 


l’Etat repose sur un principe de 
relations équitables. 

Les chaînes privées doivent res- 
pecter une réglementation. Les 
chaînes publiques doivent remplir 
une mission. La télévision n’est pas 
un tuyau comme le câble, ni un 
miroir comme le satellite. Elle 
exerce une activité économique 
mais ansri une responsabilité édito- 
riale. A cet égard, le service public, 
ce n’est pas une idée ringarde ; 
c'est une réalité européenne. 

Sur les antennes des chaînes 
nationales, chaque jour - à la BBC 
comme à la TVE, a la R.TBF ou à 
la RAI - des millions de téléspecta- 
teurs se voient offrir des occasions 
de découverte et d’approfondisse- 
ment, de réflexion et d'émerveille- 
ment. 

Sur les antennes des deux chaînes 
publiques françaises, les téléspecta- 
teurs peuvent trouver un chou 
incomparable on l’oublie trop sou- 
vent : 1 407 heures de variétés et 
de divertissement ; 2 338 heures 
d'information ; 1 032 heures de 
sport ; l 543 heures de pro- 


grammes pour la jeunesse ; 
3 200 heures de fiction ; et 
3 506 heures, - soit prés de 
10 heures par jour - d'émissions de 
connaissance et de culture (chiffres 
1991, source Médiamétrie). 

Tout cela pour un investissement 
de la collectivité inférieur à la dota- 


Les serpents 
de mer 


En tout état de cause, tes futurs 
réformateurs de l’audiovisuel ne 
craignent pas de ressortir quelques 
vieux serpents de mer™ 


tion des spectacles dans le budget 
du ministère de la culture ! La com- 


L 'hypothèse du remboursement 
ir FÉtat du montant des exonéra- 


paraison a ses limites, mais elle ne 
manque pas d’éclairer. 


par FEtat du montant des exonéra- 
tions de redevance, estimé à 2 mil- 
liards de francs, arrive au premier 
rang dans la catégorie. Y a-t-il on 
homme politique responsable qui 
soit en mesure de renoncer à 
2,52 milliards de francs de recettes 
non fiscales (montant des prévirions 
publicitaires envisagées pour les 
deux chaînes publiques en 1993) ? 
Nul ne dit d'ailleurs comment serait 
comblé Fécart entre ce montant et 
les 132 millions qu’ Antenne 2 et 
FR 3 ont perçus en 1992 au titre 
des remboursements d’exonérations. 


Le i die 


Si ta liberté de choix est _ le prin- 
cipe cardinal d'une télévision plu- 
raliste, te rôle de la télévision publi- 


que est précisément de garantir ce 
choix. 


Autre servent de mer : I éclate- 
ment de la Tiras ai une fédération 
de stations... 


Les grilles de la rentrée des deux 
chaînes de France Télévision - 
Fiance 2 et France 3 - ont pour 
objectif de proposer une program- 
mation authentiquement généra- 
liste, fondée sur là mise en œuvre 
des principes de la télévision pour 
tous... Tous les genres d'émissions, 
tous les événements, pour tous les 


Pour quelques élus, en effet, c'est 
ce réseau qui devrait quitter le 
cadre nationaL Ils entendent tran- 
cher le nœud - gordien, pour qui 
veut les croire - qui assemble dans 
un même organisme programmes 
locaux et antenne nationale, sta- 
tions régionales et moyens décen- 
tralisés. Partition, semi-privatisa- 
tion, ouverture à de nouveaux 
secteurs publicitaires... Pareil prçÿet 


publics. Deux chaînes, pour garantir 
le choix, la différence. 

Pour la Deux, il s’agit d'un véri- 
table défi: La gnUe 1992 est remise 
A plat et accueille une quinzaine de 
nouvelles émissions au fil de la 
semaine. Le choix de la Deux, c’est 
une télévision populaire dé qualité ; 
c’est l’ambition de rassembler le 
{dus grand nombre autour des évé- 
nements majeurs de notre temps - 
des Jeux olympiques aux adapta- 
tions des grandes œuvres du patri- 
moine culturel pour le petit écran, 
en passant par une information 
complète et pluraliste. Une télévi- 
sion grand public, mais sans voyeu- 
risme et sans esbroufe. Car te ser- 
vice public s’accommode mal des 
succès ambigus. 

La Trois, pour sa part, va pour- 
suivre sa voie originale de chaîne à 
la double vocation culturelle et 
régionale. FR 3 se veut proche de 
ses téléspectateurs ; elle s’adresse 
aux goûts et à la culture de chacun. 
La qualité reconnue de ses émis- 
sions et la progression constante de 
son écoute lui donnent la {dus belle • 
image parmi les chaînes «te notre 
paysage audiovisuel : la Trois, c’est i 
une chaîne culturelle qui marche, 
c'est la chaîne de la culture vivante, 
et c'est aussi l'affirmation sans cesse 
renouvelée de la régionalisation. 

Dans le domaine de F informa- 
tion, la chaîne présente un disposi- 
tif souple, qui permet un maillage j 
de {dus en plus fin : vingt-cinq 
bureaux régionaux d’information ! 
s’appuyant sur «les bureaux perma- 
nents et des correspondants - ils , 
seront environ cinquante d'ici à la ! 
fia de 1992 - dix journaux de 
proximité, dans des métropoles 
comme Lille ou Metz, mais aussi 
des « pays » comme le Roussillon 


faire illusion sur le papier, 
iis tes professionnels savent o’ex- 


périence qu’il n’est pas réaliste. 
Avec quels investisseurs ? avec 
quels annonceurs ? 


Dans le contexte économique de 
l’audiovisuel français, aucune autre 
organisation que celle du service 
public n’est en mesure de garantir 
l’égalité de toutes les réglons devant 
la télévision ! 


Les déconvenues des radios 
locales privées et des télévirions 
indépendantes (Télé-Monte-Carlo, 
Télé-Lyon-Métropole, Télé-Tou- 
louse) et la circonspection connue 
des grands quotidiens régionaux 
invitent à penser qu’il ne faut guère 


compter, du moins à court terme, 
sur les seules ressources locales - 
qu'il s'agisse de Tactualité, de la 
créativité ou de Fhypothétique pac- 
tole de la publicité pour la distribu- 


tion - pour développer des télévi- 
sions économiquement et 
culturellement viables sur l’ensem- 
ble du territoire. 


Avant de remettre une nouvelle 
fois l’ouvrage sur le métier, H 
conviendrait de mieux appréhender 
les réalités de la télévision en 
France 7 son histoire, sou économie 
- et ne jamais oublier que la qualité 
des relations de l’audiovisuel et de 
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ou la pointe du Ponant. La chaîne 
dispose aussi d'une rédaction euro- 
péenne qui suit, à Bruxelles et a 
Strasbourg, tes grands dossiers inté- 
ressant chaque région. La démulti- 
plication des sources est une garan- 
tie supplémentaire d ’une 
information complète et équilibrée. 

De nouvelles fenêtres régionales 
vont être ouvertes prochainement 
dans (es tranches consacrées i l’ac- 
tualité sur la chaîne. Dans le 
domaine des programmes, la 
deuxième partie de soirée du mer- 
credi et le samedi après-midi sont 
confiés dorénavant, eu décrochage, 
ou en syndication, à l’initiative des 
stations. 

D est difficile de définir d’emblée 

§ uef sera l’air de Bordeaux, celui de 
retagne ou celui de Marseille... 
Nous espérons voir apparaître au fil 
des mois une nouvelle forme de 
télévision locale, plus rapide, plus 
moderne : avec des directs en 
vidéo mobile, des magazines et de 
vraies têtes d’affiche. 

Au total, la manière dont FR 3 
accomplit sa mission décentralisée, 
manifeste que quelque chose a 
changé depuis une tfwâine «Tannées 
dans 1 e domaine de l’audiovisuel 
public. FR 3 vit de plus en plus au 
rythme des régions, avec davantage 
de souplesse, d’adaptabilité, en col- 
lant au terrain et en restant simul- 
tané ment à récoute du public et de 
tous les interlocuteurs locaux, insti- 
tutionnels et socio-économiques. 


secteur privé - puisse être mobilisé 
aussi bien au service de clients 
nationaux que régionaux : produc- 
teurs, collectivités, organisateurs 
d’événements. 


On observera au passage que ces 
initiatives décentralisées, établies en 
concertation avec [es collectivités 
territoriales et la presse quotidienne 
- sans réforme fracassante, ni res- 
sources exceptionnelles, - ne sont 
en rien contradictoires avec bt mise 
en application du plan stratériqae 
pour la télévision publique. Etes en 
sont 1 e prolongement naturel. 


Les mm relies 
télévisions 


Bien sûr, la télé vision est en per- 
pétuelle évolution. Celle-ci se tra- 
duit notamment par t'arrivée de 
nouvelles chaînes, hertziennes, 
satellitaires ou câblées locales ou 
thématiques, en clair ou cryptées, 
françaises ou étrangères .'Elles 
constituent une offre complémen- 
taire et mieux adaptée à certaines 
audiences spécifiques.- 


Mais il est évident que le service 
public; par l’étendue et la diversité 
du choix qu'il offre, est le sent qui 
puisse remplir sans défaillance une 
mission d'intérêt général dans l'au- 
diovisuel. 


Cette politique de partenariat a 
d’ailleurs été concrétisée par des 
accords avec les collectivités terri- 
toriales. Cinq accords-cadres ont 
d’ores et déjà été signés avec les 
régions Nord-Pas-de-Calais. Picar- 
die, Aquitaine, Poitou-Charentes et 
Bretagne. D'autres sont en cours 
d'élaboration. 11 s’agit de contrats 
sans ambiguité oâ tes responsabili- 
tés respectives sont bien identifiées. 

Ces accords permettent d’ajuster 
Faction de FR 3 en matière de pro- 
grammes, au lieu d’offrir un modèle 
stéréotypé de télévision régionale. 

Enfin, dans te domaine de la pro- 
duction. une réorganisation de la 
filière de production-fabrication a 

été engagée ; elle a pour objectif de 
permettre que ce potentiel excep- 


On a peut-être eu tendance i 
l’oublier au cours des cinq dernières 


années. Avec des enseignes d’un 


autre temps,- la télévision publique 
s'était un peu banalisée, au milieu 


s'était un peu banalisée, au mifieu 
de chaînes commerciales. Elles ne 
sont comparables ni quant aux 
objectifa ni quant aux ressources. 

Avec la mise en œuvre du plan 
stratégique, avec la réaffirmation de 
la politique éditoriale de la télévi- 
sion pour tous, la télévision publi- 
que repart de l'avant. 


tiounel - qui doit obtenir des per- 
formances économiques et techni- 
ques comparables avec celles du 


Avec la nouvelle communication 
insthutioimefie commune à la Deux 
et à la Trois, les deux chaînes 
œuvrent en synergie, à T instar des 
chaînes «le la RAI ou de la BBC, 
tout en affirmant chacune l'identité 
propre de son antenne™ 

Avec France Tflévision, nous his- 
sons tes couleurs 1 


HERVÉ BOURGES 


Pour comprendre 
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À Genève 


Première réunion de la « conférence permanente» 

sur l’ex-Yougoslavie 


ABKHAZIE : fragile accord entre les belligérants 


Le comité directeur de la 
«conférence permanents» sur 
l ex-Yougoslavie a tenu, jeudi 
3 septembre à Genève, sa pre- 
mière réunion, coprésidée par 
lard Qwen, mandaté par la CEE. 
J**}. Cyius Vance, représentant 
I ONU, sur fond de confusion 
persistante sur le terrain. Évo- 
quant te krach de l'avion italien 
à proximité de Sarajevo, lord 
Owen a déclaré, vendredi matin, 
à la BBC : a Si l'appareil a été 
effectivement abattu, cela sera 
sévèrement combattu et l'ONU 
pourrait décider da cesser les 
wb» vers la capitale bosniaque. 


dans le vif do sujet - levée rapide 
du siège des villes encerclées, 
supervision internationale des 
armes lourdes, démantèlement des 
camps de détention, etc - avant la 
semaine prochaine. Les représen- 
tants serties et bosniaques n étaient 
pas encore arrivés à Genève Jeudi, 
et le comité attend par ailleurs 
d’entendre les conclusions de la 
tournée de M. Marrack Goulding, 
responsable des opérations de pan 
de l'ONU. Celui-ci est arrivé jeudi 
à Sarajevo. 


d’opter pour la guerre jusqu’à nia 
victoire militaire défi ni lire » si les 
combats dont il a attribué la res- 
ponsabilité aux forces bosniaques 
non serbes se poursuivaient. 
n Aucune concession territoriale ne 
sera plus dès lors possible», a-t-il 
dit. 


A Paris, la commission perma- 
nente de l’assemblée de l’Union de 


l’Europe occidentale (UEO) a 

non 


Avant d’ouvrir à Genève les tra- 
vaux à huis dos du comité direc- 
teur, lord Owen et M. Cyrus Vante 
ont tenu à réaffirmer leur volonté 
de faire respecter les engagements 
pris lors de la conférence de Lon- 
dres fin août, tout en soulignant 
que. la recherche d’un règlement 
politique de la crise yougo- slave 
serait « longue et difficile». Les 
participants ne devraient pas entrer 


Quelques signes encourageants 
ont bien accompagné l’ouverture 
de ta réunion, comme la levée du 
siège de Gorazde, ville de Bosnie- 
Herzégovine où un convoi humani- 
taire de quatorze camions de 
▼ivres et de médicaments, reporté 


à plusieurs reprises, a pu accéder 
jeudi pour la première fois depuis 
le 17 août, et nne aerahnip relative 


i Sarajevo. Mais l'annonce de la 
tort de 


mort de quatre militaires italiens 
dans la chute de leur avion d’aide 
humanitaire a assombri l’atmo- 
sphère. 


entendu jeudi à Pans le ministre 
de la défense de Titalie, M. Salva- 
tore Ando (l’Italie est actuellement 
présidente de l’UEO). Le ministre 
a été la cible des critiques de nom- 
bre de parlementaires des Neuf, 
qui reprochent à la Communauté 
européenne et internationale sa fri- 
losité dans l’affaire yougoslave. Le 
recours, non pins à un simple 
embargo, mais a un véritable «olo- 
cus» a été préconisé à plusieurs 
reprises. M. Ando s’est montré 
favorable à un renforcement de 
l’embargo mais il a rappelé que 
l’Europe ne pouvait marcher plus 
vite que l'ONU. 


fait craindre à des diplomates alliés 
à Bruxelles une certaine confusion 
dans la mise en œuvre de ces opé- 
rerions. La manière dont ces forces 
seront chiffrées et coordonnées n'a 
pas encore été éclaircie. Le porte- 
parole du Quai d’Orsay, M. Daniel 
Bernard, a souligné jeudi l’antério- 
rité de l’offre de l’UEO par rapport 
à celle de l’OTAN, indiquant d’ail- 
leurs (pie la décision de l’OTAN de 
fournir six mille hommes «n'a pas 
été formellement prise * puisque la 
réunion a eu lieu «au niveau du 
comité militaire » auquel là France 
ne participe pas. 


Dans un entretien à ('agence 
Tanjug, le dirigeant des Serbes de 


Bosnie-Herzégovine, M. Radovan 
Karadzic, a parallèlement menacé 


Les décisions de l’UEO et de 
l'OTAN de mettre plusieurs mil- 
liers d’hommes à la disposition de 
l’ONU pour assurer la protection 
des convois d’aide humanitaire ont 


A Belgrade, le premier ministre 
de la «nouvelle Yougoslavie », 
M. Milan Panic, a contre-attaque 
jeudi en menaçant d’écarter * la 
vieille garde •.■. e Les gens qui ont 
rnis le pays dans cette situation ne 
peuvent pas rester au pouvoir », 
a-t-il déclaré à la presse. Visible- 
ment revigoré par le retrait de la 
motion de censure contre lui par 
les députés da parti socialiste, 
M. Panic reste toutefois l’homme à 
abattre pour (es députés ultra-na- 
tionalistes du parti radical serbe, 
qui se sont dédares résolus à ren- 
verser le premier ministre. 


Après qu'on avion italien s’est écrasé 


Tous les vols humanitaires 


vers Sarajevo ont été suspendus 


L’aéroport de Sarajevo est resté 


fermé, vendredi 4 septembre, au 
j d*un avion de 


lendemain du crash 
'transport italien à une trentaine de 
kilomètres de là capitale bosniaque 
où il acheminait de l’aide humani- 
taire sous les auspices de l'ONU. 
Les quatre membres d’équipage 
des militaires, ont été tués. 


-Sarajevo ont été suspend os- aussitôt 
r après rannonce do l'accident- Les, 
: représra^taat ^idfiJIÛN X4,ont-in4i- 
quédlW^™Çw?TOÏfcfaitTeriné 


.tant que les causes de ta chute de 
'l'appareil italien, un bi-réacteur à 
1 hélices 0-222, ne seraient pas éta- 
blies. 


Les responsables militaires 
serbes ont catégqriqnement 
démenti, dans une lettre adressée 
au commandant de . la FOR- 
PRONU, toute implication dans la 
chute de l'avion, qu’ils ont attri- 
buée à leurs adversaires. Le diri- 
geant des Serbes de Bosnie, 
M. Radovan Karadzic, a affirmé 

musulmane' de Zenica, à 50 fan de 
-Smqjevo^avait indiqué à Radio-Sa- 

que^PÊr^^fu^^^airienne 
musulmane avait touché un avion 
ennemi». _ • 


Près de 5 000 hommes 
pour la protection des convois 


' L’avion s’est écrasé dans des 
montagnes contrôlées par des com- 
battants croates et musulmans. Un 
responsable dn Haut-Commissariat 
• aux réfugiés (HCR), M. Fernando 
de) Mundo, a dans- un premier 
temps indiqué à Genève que rien 
ne permettait de penser que l’appa- 
reil avait été abattu. Mais quatre 
'hélicoptères du porte-avions améri- 
cain hvo Jlma ont essuyé des tirs 
d'armes légères en essayant d'at- 
teindre les lieux- jeudi, et le Penta- 
gone a confirmé que des combats à 
Panne légère se déroulaient dans la 
soirée dans la zone où était tombé 
l'avion. : 


- Le ministre italien des affaires 
étrangères, M. Eimlio Colombo, a 
déclaré jeudi soir à la télévision 
italienne que cet incident, même 
s’il s'avérait que l’avion a été 
abattu, né remettait pas en cause la 
participation de l’Italie aux opéra- 
tions humanitaires. C'est la 
seconde fois que des militaires ita- 
liens sont victimes d’un incident 
aérien en Yougoslavie : le 7 janvier 
dernier, un hélicoptère t ransp ortant 
cinq observateurs de la CEE, qua- 
tre Italiens et un Français, avait 
été abattu par un M1G yougoslave; 
les cinq hommes avaient trouvé la 
mort. - (AFP, Reuter. UPl. APJ 


. La présidence italienne de 
l'Union de l'Europe occidentale 
(UEO) a soumis, jeudi 3 septem- 
bre, an secrétaire général de 
rONU la liste des contributions 
des neuf pays de PUEO (les 
Douze moins la Grèce, (friande 
et le Danemark) pour les esooites 
des convois humanitaires en 
Yougoslavie. 

J* J? i-Sdo« ta ministre italien de^la 
- défasse, M. SaiVatore Ando, ces 
forces se r épa r t iss ent' ainsi 

’é:* ROYAUME-UNI • j «..tin 
■bataillon d'infanterie blindée 
avec soutien logistique 
(1 800 hommes). 

• FRANCE : un bataillon 
inter-forces réparti en une unité 
de blindés légers, trois compa- 
gnies d’infanterie, une compa- 
gnie du génie, une compagnie 
chargée de la logistique, une 
compagnie de commandement et 
de support, et une unité d’héli- 
coptères (1 100 hommes). 

• ITALIE : un bataillon 
d’instruction, une unité d’héli- 
coptères, une unité médicale et 
logistique, une unité de commu- 
nications et une du génie (1 200 
.à 1 300 hommes). 


• ALLEMAGNE : soutien 
médical et logistique aux opéra- 
tions d'assistance humanitaire et: 
des moyens de transport terres- 
tres, maritimes et aériens d’une 
capacité de 1 000 tonnes. 

• BELGIQUE : une unité de 
transport forte de 24 camions et 
de 100 hommes. 

• LUXEMBOURG: contri- 

--bution feianciètfc - 

• PAY£-BÀ$ : 60 camions 
de transport d’une capacité 

-totale de £0&n.tannes:ocet 
200 hommes. 

• PORTUGAL : personnel 
médical et moyens de transport. 

• ESPAGNE : une unité 
blindée de 300 à 400 hommes 
avec les éléments -de soutien 
nécessaires. 


Les troupes géorgiennes 
resteront sur le terrain 


MOSCOU 


de notre correspondant 


Une vigoureuse poignée de mains 
à trois, Boris Eltsine enserrant dans 
ses deux larges paumes les mains 
jointes du numéro un géorgien 

Edouard Chevardnadze et du prési- 
dent du Parlement abkhaze Vladimir 
Ardzinba : la scène est encoura- 
geante, et donne au président russe 
l’aura d’un faiseur de paix capable de 
réconcilier deux hommes engagés 
dans un conflit sanglant, complexe, 
et lourd de dangers pour la Russie 
eüe-même. 

Pourtant l'accord réalisé, jeudi 
3 septembre à Moscou, semble aussi 
fragile qu’ambigu, et si ML Eltsine 
affichait sa satisfaction, le dirigeant 
alrhhaw» faisait très grise rainé tandis 
que M. Chevardnadze arborait un air 
de profonde préoccupation. 

Pour l'essentiel, l’accord prévoit 
rentrée en vigueur d'un cessez-le-feu, 
samedi 5 septembre à 12 heures, 
c’est-à-dire la fin des affrontements 
déclenchés par l'intervention, trois 
semaines plus tôt, des troupes géor- 
giennes en Abkhazie. 0 s’agit là de h 
confirmation de dispositions négo- 
ciées sur k terrain par les comman- 
dants des deux parties. Une commis- 
sion constituée de représentants de la 
Russie et «des organes du pouvoir de 
la Géorgie, y compris de l’Abkhazie ». 
devra survriOer le respect de ce ces- 
sez-le-feu. Cette commission dispo- 
sera (T* unités», déléguées par ses 
différents membres, qui, selon le 
texte de raccord, seront chargées de 


Sûukhoutm. Mais pour le reste, rac- 
cord réalisé à Moscou ne parait rien 
d'autre qu’un gel provisoire de la 
situation, qui met facccnt sur la pré- 
occupation majeure du Kremun : 
empêcher que les autres peuples du 
Caucase du Nord ne se mêlent du 
conflit Ce résultat D’est lui-même 
pas garanti. Les représentants de ces 
«peuples de montagne» présents à la 
réunion de Moscou ne jouissent que 
d’une autorité très relative chez eux, 
et les Tchétchènes, considérés comme 
les plus remuants, brillaient par leur 
absence. 


La réputation 
de M Chevardnadze 


Eu un 


«désarma-» et d’expulser dV 

inégales » qui s’y 


GRÈCE : troisième grève générale en m mois 


Le gouvernement de M. Mitsotakis a engagé 
une épreuve de force avec les syndicats 


L’épreuve de force entamée 
depuis un mois entra le gouver- 
nement conservateur de 
M. Constantin Mitsotakis et les 
symKcats, autour d'une série de 
ré for me s administrati v es, écono- 
miques et sociales, a connu un 
nouvel épisode, jeudi 3 septem- 
bre, avec une grève générale qui 
a paralysé le secteur pubfic. 

ATHÈNES 


veinent doit se poursuivre au 
moins jusqu'à dimanche. Le gou- 
vernement a déjà licencié une 
soixantaine d’employés du person- 
nel de sécurité de r Electricité de 
Grèce, qui refusaient d’accomplir 
le serviçe minimum prévu par la 
loi, et a menacé de réquisitionner 
le personnel de production. 


insisté, pour sa part, le ministre de 
l'économie et des finances, M. Sté- 
phanos Manos. « Les luttes se pour- 
suivront, car nous refusons d’acquit- 
ter la facture de Maastricht ». a 
rétorqué jeudi le secrétaire général 
de la GSEE devant des miniers de 
manifestants rassemblés dans le 
centre d’Athènes. 


do notre correspondant 


La grève générale de jeudi, la 
troisième en un mois, avait été lan- 

.i : 


Les syndicats protestent contre 
un projet de réforme du système 
de retraites devant être discuté la 
semaine prochaine au Parlement 
qui prévoit tf uniformiser (es divers 
régimes et d’augmenter les cotisa- 
tions. 


cée 


par ta puissante Confédération 
icuerale des travailleurs grecs 
GSEE, 600 000 adhérents) et ta 
Fédération des fonctionnaires 
AJQEDY (200 000 membres), diri- 
gées par. des cadres du PÀSOK 
(socialiste). Peu importante dans 1e 
privé, elle a surtout touché les sec* 
.têtus .publics de l’électricité, des 
banques, des postes, du téléphone, 
.des transports. 


Le prix 
de Maastricht 


Dans r électricité et les banques, 
/les grèves avaient débuté, jeudi 
27 août, et ont été sources de mul- 
tiples problèmes pour l'économie 


nationale. Les coupures de courant, 
libre us 


pendant de nombreuses heures, 
sont monnaie courante à Athènes, 
où elles désorganisent ta vie quoti- 
dienne des quatre millions d’habt* 
♦«ni o l’ücolnmérfltinn Le mou» 


Le gouvernement, de son côté, a 
fait part de a ferme détermination 
à appliquer sa politique d’assainis- 
sement de l’économie et ses 
réformes structurelles, «seule voie 

possible» selon M. Mitsotakis. «Le 

gouvernement ne laissera pas les 
intérêts corporatifs établis saper 
encore l’avenir du dtoyen grec Ça 
suffit !», a déclaré le ministre 
d’Etat chargé de l'information, 
M. Andréas Andrianopoulos, au 
moment où le dernier rapport de 
l’OCDE sur ta Grèce invite le gou- 
vernement à ê faire preuve de plus 
de détermination face aux intérêts 


établis». «C’esi le prix à payer 
Mac 


Le climat social s’était dégradé 
dis ta fin du mois de juiDet, lors- 
que le gouvernement avait décidé 
de privatiser l'entreprise publique 
des transports urbains de ta capi- 
tale (BAS), après l'échec des négo- 
ciations avec les sy n d ic ats.- Depuis, 
les employés en grève de l’ex-EAS 
manifestent quasi quotidiennement 
Hans k centre d’Athènes (le Monde 
du 21 août), bloquant ta circulation 
pendant plusieurs heures. Malgré 
l’importance de ces réactions, le 
gouvernement a affiché sa volonté 
de déposer d’autres projets de loi, 
concernant notamment la réforme 
de la pléthorique et inefficace 
administration publique. 

Au cours d'une cérémonie mar- 
quant le dix-huitième anniversaire 
du PASOK, le dirigeant de ('oppo- 
sition socialiste, M, Andréas 
Papandréou, a violemment attaqué 
le gouvernement, qui ira pris h. 
responsabilité, a-t-il dit, de tout bri- 
ser dans le pays». 


nour /« ticket de Maastricht » » 


DIDIER KUN7 


□ ROUMANIE : le président 
Iliescn Invite Pérêqae Tfikes. - Le 
président roumain, M. Ion 
lliescu, a offert, jeudi 3 septem- 
bre, dans une lettre ouverte de 
rencontrer r évêque protestant de 
souche hongroise Laszlo T&kes, 
qui a entamé merc r edi une grève 
de la faim à Timisoara, à trois 
semaines des élections législatives 
et présidentielle. L’évêque Tôkes 
demande «justice au nom des vic- 
times du post-communisme». - 
(AFP.) 


les « formations 
trouvent. Il s’agit là~ de toute évi- 
dence, des volontaires venus du Cau- 
case du Nord, c’est-à-dire du terri- 
toire de ta Fédération de Russie, 
pour prêter main forte aux combat- 
tants ahlchams (eux-mêmes d'ailleurs 
considérés comme «illégaux» par les 
Géorgiens). 

Il n’est en revanche pas question 
<fun retrait des troupes géoqpeones, 
une exigence formulée dès lie début 
du conflit, non seulement par 
M. Ardzinba. mais par M. Eltsine 
lui-même. Sur ce point essentiel, 
M. Chevardnadze paraît donc avoir 
tait prévaloir son point de vue : l’Ab- 
khazie faisant partie de ta Géorgie, 
les soldats géorgiens s'y trouvent cher 
eux et n’ont aucune raison de l'éva- 
cuer. fi est cependant très probable 
que le numéro un géorgien s’est 
engagé à rendre moins voyante ta 
présence de ces troupes : selon le 
ministre russe de ta défense, 
M. Pave) Gratcbev, les Géorgiens 


la réunion de Moscou 
a consacré l'énorme déséquilibre des 
forces entre les Géorgiens et la petite 
minorité abkhaze d’Abkhazie (quatre- 
vingt-dix-sept personnes). Pour bien 
souligner que M. Ardzinba ne pou- 
vait prétendre à un statut compara- 
ble à celui de M. Gtevaitinadze. l’ac- 
cord a été signé par les seuls 
présidents russe et géorgien. M. Ard- 
zinba a fini par y donner, après 
beaucoup d’hésitations, son aval, 
pour écarter «la menace mortelle qui 
pèse sur la survie du peuple 
abkhaze v. 

Mais à Fin verse, le succès est loin 
d’être complet pour M. Chevard- 
nadze. M. Ardzinba, dont la déposi- 
tion était l’un des objectifs affirmés 
de l’intervention année géorgienne, 
est toujours là. Surtout, dans cette 
aventure, où il a le plus souvent sem- 
blé à la remorque de son ministre de 
la défense, M. thevardnadze a perdu 
auprès du public russe une bonne 
partie de son image de démocrate 
pacifique, acquise du temps où il 
était ministre des affaires étrangères 
de M. Gorbatchev, et il a au 
contraire reveillé les mauvais souve- 
nirs datant de l’époque où il était 
premier secrétaire du parti à Tbilissi. 
Heureusement pour lui, ce coup 


porté à sa réputation ne semble pas 
ïexodLen 


avoir affecté f excellente opinion que 
gantant de lui les Occidentaux. 


JAN KRAUZE 


auraient déjà commencé à évacuer 
tèrié 


leur e matériel lourd», c’est-à-dire 
leurs chars, de la capitale abkhaze. 


□ TADJIKISTAN : nouveaux com- 
bats dans le sad da pays. - Plusieurs 
dizaines de personnes ont été tuées 
dans de nouveaux combats qui ont 
opposé récemment partisans et 
opposante du président tadjik, 
M. Rakhmon Nabiev, dans la région 
de Kourgan-Tioubé, dans le sud du 
Tadjikistan, a annoncé, jeudi 3 sep- 
tembre, la radio de Douchanbé. On 
ignorait toujours, jeudi, où se trouve 
ta président Nabiev, dont le gouver- 
nement et le Parlement ont annoncé 
la destitution. - (AFP J 


BULGARIE 


M. TodorJivkor 
a été condamné 
à sept ans de prison 


L’ancien numéro un commu- 
niste bulgare Todor Jivkov a 
été condamné, vendredi 4 sep- 
tembre, par la Cour suprême 
de Sofia h sept ans da prison 
pour abus du pouvoir et 
détournement de fonds d'une 
valeur de 1 million de doBars. 


M. Jivkov. quatre-vingt-un 
ans, qui a été à ta téta du parti 
et de l’Etat pendant trente- 
trois ans. est le premier diri- 
geant communiste d'un pays 
de l’Est à être jugé et 
condamné par une instance 
juridique offrdeüe. 0 a en prin- 
cipe la possibilité de faire 
appel. - (AFP. Reuter .) 
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m. Honecker restera en prison ^ réféfemhim sur b réfonne rnisfitntiw n A aura fies le 2{ octobre 


BERLIN 


de notre correspondant 


supporter de rester en détention 
et d'être entendu. 


L’ancien chef d’Etat est-alle- 
mand, M. Erich Honecker, a été 
maintenu, jeudi 3 septembre, en 
détention par les autorités judi- 
ciaires berlinoises. Cette décision 
ouvre la voie à l’ouverture du 
procès qui lui est intenté, avec 
quatre autres anciens responsa- 
bles de l’ex-RDA. pour avoir fait 
tirer sur les fugitifs & l’ancienne 
frontière inter-allemande et sur le 
mur de Berlin. Ce procès pour- 
rait commencer dans vers la fin 
de l'automne. 


Les avocats de M. Honecker 
avaient déposé une demande de 
remise en liberté de leur client 
pour raisons de santé. Remis 
en juillet dernier entre les mains 
de la justice allemande par les 
autorités russes, M. Erich 
Honecker souffre d'un cancer du 
foie. Les experts qui l’ont exa- 
miné à la prison de Moabit lui 
donnent une espérance de vie 
limitée, mais ont cependant 
estimé qu'il pouvait actuellement 


La question reste bien sûr 
posée de savoir si M. Honecker 
sera capable de supporter jus- 
qu'au bout son procès. On pense 
généralement que la procédure 
compliquée qui s'engage pourrait 
durer près de deux ans. D’ici là, 
l'état de santé de l’ancien chef de 
l'Etat risque de s’âtre considéra- 
blement dégradé. Les juges ont 
cependant préféré considérer 
qu’on n’en était pas encore là. 

Le tribunal s'est défendu 
d'avoir cédé à des pressions poli- 
tiques. Après avoir obtenu le 
rapatriement de M. Honecker, la 
justice doit suivre son cours jus- 
qu'à nouvel ordre. Une mise en 
liberté de l’ancien chef d'Etat 
dans le climat politique actuel de 
l’ex-RDA, marqué par les ten- 
sions sociales, aurait également 
présenté un risque que le tribunal 
a été sans doute obligé de pren- 
dre en considération. 


H. de B. 


ta Nouvelles attaques contre des 
foyers de demandeurs d'asile. - Au 
moins six attaques contre des foyers 
de demandeurs d’asile, bombardés 
de pierres ou d’engins incendiaires, 
ont été signalées dans Tex-RDA, 
dans la nuit du mercredi 2 au jeudi 

3 septembre, sans faire de blessés. 
Ces incidents ont eu, Jieu notam- 
ment, à Northeim, à Erfurt. à 
Oschersleben et Blankengurg. Le 
plus grave s’est produit à Kctzin, où 
plusieurs dizaines de réfugiés ont 
dû être évacués précipitamment de 
leur foyer en flammes (le Monde du 

4 septembre). - (AFP, AP.) 

□ Sept mafieux présumés extradés 
vos l’Italie. - Sept mafieux présu- 


més, appréhendés en Allemagne au 
cours des derniers mois, et dont 
l’un avait été interrogé par le juge 
Paolo Borselfino quelques jours 
avant son assassinat, ont été extra- 
dés d'Allemagne vers l’Italie, mer- 
credi 2 septembre, a indiqué jeudi 
la police italienne. D'importantes 
mesures de sécurité avafent été 
prises à l’aéroport de Palerme 
pour l'arrivée des sept mafieux, 
dont deux femmes, qui ont été 
répartis dans diverses prisons de 
Sicile. Le plus connu d’entre eux 
est Gaetano Puzzangaro, soup- 
çonné d’être impliqué dans l’assas- 
sinat du juge sicilien Rosario 
Livatino, en septembre 1990. - 
(AFP.) 
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MONTRÉAL 


Correspondance 


Les Canadiens seront appelés à 
se prononcer par référendum le 
26 octobre sur la réforme constitu- 
tionnelle sur laquelle se sont enten- 
dus le 28 août les dirigeants politi- 
ques et les représentants des 
peuples autochtones do pays. Le 
premier ministre fédéral, M. Brian 
Mulroney, l’a officiellement 
annoncé, jeudi 3 septembre. & la 
sortie d'n a conseil des ministres 
tenu à la résidence d’été du gou- 
vernement du lac Meech, près 
d’Ottawa. Le Parlement sera 


emboîté le pas à celui du Québec, 
qui a annoncé dès le 1 er septembre 
qu’il tiendrait un référendum le 
26 octobre sur ce projet de réforme 
constitutionnelle. 


convoqué mardi 8 septembre pour 
débattre de la formulation de la 


question référendaire, qui sera 
« claire, neutre et précise ». 


Dans la ferveur nationaliste 
créée par l'échec du précédent 
accord constitutionnel en juin 
1990, le Québec avait adopté une 
loi prévoyant la tenue d’un référen- 
dum sur la souveraineté de la Belle 
Province le 26 octobre 1992 au 
plus tard. Mais le premier ministre 
québécois, ML Robert Bourassa, a 
soumis dès le 3 septembre au Par- 
lement provincial un amendement 
permettant de faire porter le réfé- 
rendum sur le projet de réforme 
constitutionnelle plutôt que sur la 
souveraineté. 


pose d’une confortable majorité 
parlementaire, et la discipline de 
parti garantit l’adoption rapide de 
['amendement référendaire malgré 

la grogne manifestée par certains 
militants lors du congrès du PLQ 
le week-end dernier et malgré la 
dissidence de quelques membres de 
l'exécutif du parti qui ont annoncé 
qu'ils feront campagne pour le 


En débat de séance, les députés 


du Parti québécois (opposition 
indépendantiste) ont déposé les 
noms de 315000 Québécois réda- 
mant un référendum sur la souve- 
raineté, noms venant s’ajouter à 
une liste de 400000 attires, dépo- 
sée au printemps. Mais le Parti 
libéral (PLQ) de M- Bourassa dis- 


miers ministres provinciaux se sont 
promis de faire rapidement ratifier 
la nouvelle Constitution jiar les 
instances fédérales et provinciales. 
Le gouvernement fédéral a ainsi 


Le camp du «oui » sera épaulé 
personnellement par M. Mulroney, 
qui a indiqué que la campagne 
référendaire l'amènera A passer 
* beaucoup de temps au Québec où 
le débat sera probablement le plus 
chaud». Sur les quatre sondages 
d’opinion effectués dans la pro- 
vince francophone depuis l’an- 
nonce de l’entente constitution- 
nelle, deux ont donné le «oui» 
gagnant et deux l’ont donné per- 
dant, à chaque fois d’une assez 
courte tête et avec une forte pro- 
portion d’indécis. Dans les autres 
provinces en revanche^ le «oui» a 
une nette avance dans les inten- 
tions de vote. A l’origine, les négo- 


ciations constitutionnelles lancées 
en 1987 par M. Mulroney visaient 
à mettre fin à f exclusion du Qué- 
bec, qui avait refusé de donner son 
aval au rapatriement de la Consti- 
tution en 1982 (1). Mais deux pro- 
vinces anglophones avaient finale- 
ment refusé de ratifier l’accord dit 
dn lac Meech qui en était résulté. 
Après cet échec.:eo 1990, les négo- 
ciations ont été élargies pour 
répondre aux aspirations des 
petites provinces anglophones et 
des peuples amérindien et inoit. 
C’est ainsi que fe projet qui sera 
soumis aux électeurs. prévoit non 
seulement l’affirmation du carac- 
tère « distinct » de la province fran- 
cophone, mais aussi l’accès des 
autochtones à une autonomie gou- 
vernementale et une refonte -du 
Parlement fédéral qui accroît la 
représentation des petites pro- 
vinces. 


CATHERINE LECOWTE 


(IJ La Constitutif» canadienne était 
jusqu’en 1982, un texte <du Parlement de 
Londres. 


Guatemala : Rigoberta Menchu, l’Indienne rebelle 


La candidature de cette femme de trente-trois ans an prix Nobel de la paix 

inquiète rivement le pouvoir en place 


GUATBHAIA 

de notre envoyé spécial 


M" Rigoberta Menchu sera-t-elle 
eu octobre ia lauréate du prix 
Nobel de la paix? Ce qui, pour 
beaucoup, serait un hommage natu- 
rel au peuple indien & l'occasion du 
cinquième centenaire de la 
«Conquête» constitue une véritable 
hérésie pour les autorités civiles et 
militaires du Guatemala, qui voient 


ire ses compatriotes?» Etonnante 
inversion des rôles quand on sût 
que (es parents de M* Menchu ont 
été assassinés dans des conditions 
atroces en 1980. Son père, qui mili- 
tait au sein du Comité de l’unité 
paysanne (CUC, en espagnol), périt 


carbonisé, avec vingt-deux autres 
paysans, «uns l’incendie de l'ambas- 
sade d’Espagne, délibérément pro- 
voqué par Tes forces de l’ordre. 


dans ce leader indigène de trente- 
trois ans, exilé au Mexique depuis 
1981. le symbole de la subversion 
dans leur pays. 

Présentée par M. Adolfo Perez 
Esquivel, -prix Nobel de la paix en. 
1980, et appuyée par des centaines 
de représentants des -Amérindiens, 
la candidature de M 1 * Menchu fait 
frémir de rage les militaires et .leurs 
alliés civils qui ont mené - an cours 
des douze dernières années - une 
.campagne impitoyable de « pacifica- 
tion» dans la région des hauts pla- 
[teaux guatémaltèques, où vivent les 
descendants du peuple maya (près 
de 60% de la population totale du 
Guatemala). Omaeflement, Tannée 
et le président Jfoige Serrano se sont 
gardés, jusqu'à présent, de faire des 
j déclarations hostiles, si ce n’est 
pour rappeler, à l’occasion, que 
,M*« Menchu appartenait & une 
j i organisation considérée comme «le 
\bras diplomatique de la guérilla». 

: 'Mais le simple fait que le chef de 
{l'Etat et Tannée aient cru bon de 
l lancer leur propre candidate pour 
jbloqijer la route à la dirigeante exi- 
jlée en dit long sur l’agacement et 
l'inquiétude des classes dirigeantes. 

«En créant de toutes pièces la 
candidature d’Etisa Molina, une 
assistante sociale qui a certes beau- 
coup fait chez nous pour les aveugles 
et les sourds-muets, notre gouverne- 
ment contribue à aggraver la divi- 
sion du pays en deux sociétés, les 
Mayas dans les zones rurales et les- 
" ladSnos ” (métis) dans les villes». 
déplore le directeur de l’hebdoma- 
daire Cran ica, M. Gustavo Ber- 
ganza, qui n’a pas bésité & publier 
un entretien avec Rigoberta Men- 
chu. «On ne s'est même pas posé la 
question s'il était prudent ou pas de 
publier ce texte, affirme-t-il, car la 
presse bénéficie aujourd’hui d’une 
plus grande marge de manœuvre. Il 
reste que t’armée était furieuse de la 
couverture accordée par les médias 
locaux au bref séjour - le troisième 
en douze ans - effectué en juillet par 
Afr» Menchu.» 

Les «ladinos», qui rejettent l'hé- 
ritage indigène et exercent un pou- 
voir sans partage issu de la colo- 
nisation espagnole, ont réagi avec 
véhémence. « Comment une revue 
aussi prestigieuse que Cronica, s'in- 
surge une lectrice, a-t-elle osé filin 
l'apologie de Rigoberta Menchu, tour 
rebelle hypocrite qui défend les 
crimes et les attentats commis con- 


Quelques mois plus tard, sa mère 
était torturée à mort par des mili- 
taires (1). 


grade de l'exercice du pouvoir». 
écrivait le Bureau des droits de 
l’homme de l'épiscopat du Guate- 
mala dans un rapport publié 
fin juillet. 

L’épiscopat, comme la plupart 
des organisations de droits de 
l'homme et les Nations unies, 
constate cependant une « améliora- 
tion » de la situation depuis Tarri- 
vée au pouvoir du président Ser- 


rano, en janvier 1991, toux en 
déplorant V« impunité» qui conti- 
nue de régner et la progression 
spectaculaire de la délinquance. 
«Quand on passe d\m régime auto- 
ritaire à un système démocratique, 
la crimipalfié augmente car l'Etat 
ne recourt pûis'a la. violence pour 
réprimer les délinquants ni à la tor- 
ture pour obtenir des confessions», . 

constate ‘le» procureur général de la 

République, M. Arisdo Valladazes, 
qui fait preuve (Fun courage quasi- 
ment suicidaire dans sa lutte contre 
les trafiquants de drogue. Le Guate- 
mala est devenu Tun des principaux 
relais des cartels colombiens sur la 
route des Etats-Unis et un grand 
centre de blanchiment de l’argent 
de la drogue. 

«Les Etats-Unis m’ont offert une 
vieille voiture blindée depuis que 
nous avons découvert un complot 
organisé contre mol par les trafi- 
quants», dit-il avec un sourire las. 
La tâche est immense mais, insiste- 
t-il, «nous avons fiât de grands pro- 
grès dans la recherche de la justice 
même si notre poBcc n'a par encore 
les ressources ni la Jbrnütion suffi- 
santes pour mener à bien les 
enquêtes». 11 avoue cependant avoir 
connu certaines « frustrations», en 
particulier à la suite de la fuite d’un 
des deux soldats récemment 
condamnés i mort pour avoir assas- 
siné quatre membres (Tune famille 
dans un quartier pauvre de la capi- 
tale. Mais, ajoute-t-iL «nous avons 
abattu le grand mur de l’impunité, y 
compris à l’égard des militaires, 
notamment des officiers impliqués 
dans le massacre de Santiago-Atit- 
lan (seize morts en décembre 1990) 
ou le meurtre de l'Américain 
Michael Devine ». 


Une place 
au Congrès 


Les autorités ont particulièrement 
mai réagi à la réception accordée A 
M“ Menchu, responsable dn CUC, 
par le president du Congrès, 
M. Edmond Mulet, qui fait pour- 
tant partie de la coalition pariemeo- 
taire favorable au président Ser- 
rano. «J’ai dit à Rigoberta Mendm 
que sa place était au Congrès, 
raconte-t-il, car il est inacceptable 
qu'il y ait seulement cinq députés 
indigènes sur cent seize. Cela m'a 
valu d'être tris critiqué par ta droite 
et par l’armée, mats seulement en 
privé. » L’offre de M. Mulet et la 
discrétion du pouvoir dans ses criti- 

? oes sont sans doute des indices de 
évolution vers une plus grande 
tolérance dans un pays qui continue 
d’être dénoncé pour ses violations 
presque systématiques (tes droits de 


l’homme, plus particulièrement à 
Tégard de la majorité indigène. 

«On vit encore dans un climat de 
terreur a de militarisation, même si 
on parie tout le temps de dimocrati - 
soi ion», soutient l’intellectuel maya 
Demetrio Cojti, qui renvoie dos à 
dos 1e gouvernement et la guérilla, 
dont les négociatio n s de paix, entre- 
prises en avril 1991, progressent 
très len t em en t. «Aucun parti politi- 
que. i gauche comme à droite. 


que. a gauche comme a droite. 
ajoute-t-il, ne s’intéresse vraiment à 
la problèmatique indigène et au fiat 


rfanf les villages «fou hauts -pl ateau x 
du Guatemala. Signe d’une sensible 
amélioration de la situation, les 
marchés très colorés et l’artisanat 
de grande qualité y font de nouveau 
la joie des touristes. 

Un anthropologue américain, le 
professeur Qyde Show, a entrepris, 
avec T aide de quelques collègues 
guatémaltèques, de procéder à 
l’identification des restes des pay- 
sans assassinés pour avoir collaboré 
avec la guérilla ou refusé de partici- 
per aux milices créées par Tannée, 
les patrouilles d’autodéfense civiles 
(PAQ. 

* -On.pade.&jpuugqte.jpiOe «dis- 
parus», soit deux fois, pins 'que pour 
l'Argentine et le Chili réunis au 

gars d éS rç a nn|c^ ^«sal e 

de cimetières clandestins, -dont six 
seulement ont été fouillés, ont déjà 
été signalés par la Coordination 
nationale des veuves du Guatemala 
(CONAVTGUA) mais il y en aurait 
beaucoup plus. Pour le professeur 
Snow, l'ouverture des fosses com- 
munes permet d’apporter des 
preuves sur les atrocités commises 
au Guatemala. «Personne né pourra 
réécrire l'Histoire, dit-il, et venir 
nous raconter, dans quelques années, 
qu’il ne s’est rien passé du Guate- 
mala au cours de cette période tragi- 
que» 


BERTRAND DE LA GRANGE 


(I) Elle raconte ces événements dans 
un témoignage recueilli par Elisabeth 
Barges et publié chez Gallimard : Moi 
Rigoberta Mendie. 


ÉTATS-UNIS 


La Maison Bîanée 
et la « partialité » 
des médias 


ta problématique indigène et au fiât 
que la majorité des Mayas (trois 
millions sur près de cinq millions) 
ne parlent pas l’espagnoL L'analpha- 
bétisme atteint 81 » dans les zones 
woks. Les organisations marxistes- 
léninistes. qui ont toujours nié les 
droits indigènes, cherchent à utiliser 
des dirigeants naturels comme Rigo- 
berta Menchu pour pénétrer cette 
communauté . Si elle retient au Gua- 
temala pour participer à la lutte 


La « saie guerre» 
et /es as thropologues 


A propos de l’assassina: de Tan- 


politique, elle pourrait cependant 
devenir une concurrente sérieuse - 
pour la droite comme pour la 
gauche - en prenant la tête du com- 
bat pour les droits ethniques. » 


thropolôgue Myraa Mack, en sep- 
tembre 1990, M. Valladares sou- 


ci PÉROU : on colonel assassiné 
par oo commando terroriste & Lin». 
- Un colonel de l’armée péru- 
vienne a été assassiné jeudi 3 sep- 
tembre à Lima par un commando 
terroriste alors qu’il circulait à 
bord d’une voiture dans 1e quartier 
populaire de Comas, a annoncé la 
police. Le colonel Mario Letz 
Zarate a été tué par les rafales de 
mitraillette d’un commando de 
cinq tueurs qui ont réussi à pren- 
dre la fuite à bord d’une camion- 
nette. Les autorités soupçonnent 
l'organisation de guérilla maoïste 
Sentier lumineux d'être à l’origine 
de cet attentat - (AFP.) 


M. Cojti craint que certains sec- 
teurs du pouvoir - «ces groupes de 
répression armés à l’extérieur et à 
l’intérieur de l'appareil d'Etat» qui, 
selon le procureur des droits de 
Pbomme du Guatemala, M. Ramiro 
de Leon, ont assassiné deux cent 


cinquante-trois personnes entre jan- 
vier et juin 1992 - soient tentés 
d’éliminer Rigoberta Menchu, régu- 
lièrement menacée de mort. «Il est 
si facile, cfit-ü, d'organiser un acci- 
dent de voiture-.» Les escadrons de 
la mort et leurs commanditaires ne 
se sont en effet jamais préoccupés 
des conséquences diplomatiques de 
leurs actes. « Coupable ou pas ; le 
gouvernement doit assumer sa part 
de responsabilité dans la violence 
politique sélective qui est le signe 
d’une conception brutale et rétro- 


Hgne qu’il ne s'en tiendra pas à la 
condamnation du meurtrier, Noël 
Beteta, qui travaillait pour l’état- 
major privé dn président de la 
République de l’époque, le démo- 
crate-chrétien Vtnicïo Cerezo. 
«Nous irons jusqu’au bout pour 
punir les auteurs intellectuels de ce 
crime, dit-il avec force, même si 
cela devait nous mener jusqu'au 
général Edgar ’ Godoy (il dirigeait 
alors l’état-major présidentiel) et à 
l'ex-présldent Cerezo. La volonté 
politique est là.» 


La Maison Blanche s’est fait 
un devoir jeudi 3 septembre de 
démontrer, «preuves» à l’ap- 
pui, que la presse américains 
préférait le démocrate BS Clin- 
ton au président George Bush 
et . donnait plus d'importance 
aux sondages les plus favora- 
bles au premier. C'est avec 
deux pancartes accusatrices 
que le porte-parole de la prési- 
dence américaine, M. Martin 
Rtzwater, ri» plaisantant qu'à 
demi, est arrivé b son point de 


Ce changement d’attitude de la 


part des autorités est sans doute & 
l’origine de la décision des familles 
d’entreprendre des recherches sur 
te victimes de la «sale guerre». La 
decou verte de cimetières rJarwiwsin^ 
date les départements indigènes du 
Quiché. du Hnefcuetensjigo et de 
San-Marços - les prindpatea zones 
de conflit - donne une Idée de la 


c am pag n e de terreur menée pen- 
dant plusieurs années par l’armée 


Sur l'une figuraient trois arti- 
cles publiés par la New York 
Times. Le premier, en date du 
25 août, su- deux colonnes èr 
la cune», vingt-cinq para- 
graphes sur un sondage don- 
nant 15 points d'avance h 
M. CEnton. Le deuxième, daté 
du 31 août, cinq paragraphes 
pour 10 points d'écart. Le der- 
nier, jeudi 3' septembre, un 
seul paragraphe en page 20 
pour un écart réduit à 5 points. 

« L'incroyable nouvelle qui 
rapetisse», proclamait une 
deuxième pancarte exhibée par 
M. Rtzwater. g Je n'ai pu résis- 
ter, pardonnez-moi », expliqua 
le porte-parole en riant. - 
l AFP J 
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ALGERIE 


» • 


annonce 

ia prochaine libération de la «(psi-totalité 


» 


Le ministre de l'intérieur a 
tancé, jeudi 3 septembre, un appel 
au ralliement aux islamistes modé- 
rés, dans un entretien accordé au 
quotidien El IVatan. M. Mohamed 
Hardi a souligné que le retour au 
processus électoral, interrompu au 
mob de janvier dernier, sera accé- 
léré, «si les frères qui sont de bonne 
foi et qui se réclament du projet 
d’Etat islamique se démarquent 
totalement de la pratique du terro- 
risme, la condamnent et la combat- 
tent ». H a annoncé que le gouver- 
nement s'apprêtait i « libérer la 
quasi-totalité des détenus » inté- 
gristes, incarcérés dans des «cen- 
tres de sûreté» au Sahara, tout en 
indiquant que des dispositions 
antiterroristes allaient être prochai- 
nement prises. 

M. Hardi a, en outre, critiqué les 
hommes politiques de la «r décennie 
noire», à savoir celle des 
années 80. A son avis, « les gens 
qui étaient aux postes de com- 
mande et qui ont quitté Je pouvoir 
ont laissé des bombes à retarde- 
ment destinées à empêcher toute 
reprise en main » du pays. 

D'autre part, deux officiels de la 
sécurité présidentielle ont été pla- 
cés, mardi, sous mandat de dépôt 
dans Je cadre de l’enquête sûr l’as- 
sassinat du président Mohamed 
Boudiaf, le 29 juin, a annoncé, 
jeudi, la presse algérienne. Selon El 
Watan, il s’agît du commandant 
Majber Abdelwahab, dit Hqjderes, 
directeur de la sécurité présiden- 
tielle, et du capitaine Syaeh Sadek, 
chef de la garde rapprochée du 


chef de l'Etat. Ds avaient été inter- 
pellés immédiatement après l'assas- 
sinat de Mohamed Boudiaf, puis 
remis en liberté provisoire. Le quo- 
tidien précise que les vingt-trois 
membres de la sécurité présiden- 
tielle sont désormais sous les ver- 
rous après ces deux dernières arres- 
tations. - (AFP J 


DJIBOUTI : un référendum contesté 


Le projet de Constitution prévoit 
une ouverture limitée au multipartisme 


Quelque 120 000 électeurs (sur 
une population estimée à environ 
un demi-million d’habitants) 
étaient appelés A se prononcer, 
vendredi 4 septembre, pour ou 
contre le projet de Constitution, 
récemment présenté par le prési- 
dent Hassan Gtraled Aptidon. Ce 
projet prévoit une ouverture limi- 
tée au multipartisme, les futurs 
partis ne devant pas être plus de 
quatre. 


AFRIQUE DU SUD 


L’ANC confirme son 
les pourparlers sur 


refus de reprendre 
la démocratisation 


A l’issue d’une réunion dfe trois 
jours de son Comité exécutif natio- 
nal, le Congrès national africain 
(ANC) a annoncé, jeudi 3 septem- 
bre, h. Johannesburg, qu’il n’avait 
pas l'intention de reprendre tes 
pourparlers sur la démocratisation 
dé l'Afrique du Sud, suspendus 
depuis la mi-mai. Cette décision a, 
une nouvelle fois, disripé les espoirs 
d'un déblocage rapide de la situa- 
tion, qu’avait exprimés, la veille, le 
prérident Frederik De Kletk. L'ANC 
a arrêté le principe d’une « intensifi- 
cation » de sa campagne tf « action 
de masse» pour faire céder le gou- 
vernement sur e toutes» ses revendi- 
cations. Celles-ci, au nombre de qua- 
torze, sont présentées comme de» 
conditions préalables & la reprise des 
négociations constitutionnelles. 


L'ANC a cependant reconnu que 
certaines de ses exigences - concer- 


nant réfection d’une Assemblée 
constituante, par exemple - avaient 
été partiellement satisfaites. En 
revanche, le mouvement présidé par 
M. Nelson Mandela a estimé qu’il 
manquait encore au gouvernement 
«la volonté politique » sur déni ques- 
tions « cruciales» : enrayer la vio- 
lence, qui a (ait plus de 6 000 morts 
depuis juillet 1990, et libérer les pri- 
sonniers «r politiques ». L’ANC n'en- 
tend pas se conte n ter de «mots» ou 
de «promesses», mais exige des 
mesures « immédiates et visibles», a 
précisé son secrétaire générai 
M. Cyril Ramaphosa. Le Parti natio- 
nal (NP). dirigé par M. De Kferk, a 
déploré la décision de l'ANC, l'accu- 
sant d’être «incapable de placer les 
Intérêts de l'Afrique du Sud avant ses 
propres intérêts politiques mineurs». 
- (AFP. Reuter j 


Les groupes contestataires, ras- 
semblés dans un Front uni de l'op- 
position, ont appelé au boycottage 
du scrutin. Selon eux, te projet de 
Constitution a été élaboré de façon 
unilatérale par le pouvoir en place 
et constitue une manière de «plé- 
biscite» pour le chef de l'Etat. 
L'opposition estime, en outre, que 
le référendum consacrera la parti- 
tion effective du pays : près des 
deux tiers du territoire passés, 
depuis la fin 1991, sous le contrôle 
des maquisards du Front pour 
l'unité et la démocratie (FRUD) se 
retrouvent, de fait, exclus du vote. 

Le gouvernement s'est efforcé de 
réfuter ces critiques, en assurant 
que 75 % du corps électoral se 
trouvait, en réalité, à Djibouti et 
dans sa périphérie ; quant au prqjet 
de Constitution, la « commission 
indépendante » qui l’a élaboré a 
préalablement consulté des person- 
nalités «de toutes les sensibilités», 
assurent les autorités. Confronté à 
une tenace rébellion armée (à large 
composante afar). le président 
Couled (d'origine issa) entend 
maintenir un régime présidentiel 
Fort, au sein duquel le futur pre- 
mier ministre ne devrait disposer 
que de pouvoirs assez limités. «Il 
n'y aura pas à Djibouti de régime 
bicéphale», avait-t-il récemment 
souligné. 

L'instabilité qui prévaut dans la 
région, en Somalie et en Ethiopie 
notamment, ont conduit les autori- 
tés de Djibouti i fermer les fron- 
tières, dès jeudi, afin d'empêcher 
rentrée d ’ « électeurs clandestins». 
- (AFP. Reuter.) 


SflMAUB 


La «troïka» de la CEE 
en visite à Mogadisdo 


La «troïka» de ta CEE, compo- 
sée des ministres des affaires étran- 
gères de Grande-Bretagne, du Por- 
tugal et du Danemark, était 
attendue, vendredi 4 septembre, à 
Mogadisirio, afin d'étudier les pos- 
sibilités d’améliorer l’aide humani- 
taire aux victimes de la famine et 
de 1a guerre civile. Cette visite a 
essentiellement pour but de prépa- 
rer celle qu’effectueront, les 12 et 
13 septembre, les ministres du 
développement, et non les chefs de 
j ta diplomatie, comme cela avait été 
: indiqué par erreur A Bruxelles. 

En outre, la CEE a décidé de 
i financer l'envoi de troupes en 
Somalie afin de protéger les 
convois humanitaires, a-t-on appris 
jeudi de source communautaire. La 
mission de ces militaires est prévue 
pour un an et son coût estimé A 
37 minions de dollars. Les Douze 
ont accepté, sur proposition de ta 
Commission européenne, de préle- 
ver nxte partie de cette somme sur 
les fonds inutilisés dans le cadre de 
ta Convention de Lomé 111, et ini- 
tialement destinés à financer des 
projets de développement en 
Somalie. - (AFP.) 


In GU1NÉE-ÉQUATORIALE : 
Inné vingtaine d’arrestations à 


| Malabo. - Une vingtaine de mili- 
tants du Parti du progrès de Gui- 
née- Équatoriale (PPGE) ont été 
arrêtés A Malabo, A ta suite d’nne 
rixe survenue, mardi 1* septembre, 
entre un militant du PPGE et un 
membre de la sécurité présiden- 
tielle, a-t-on appris jeudi de bonne 
source A Libreville. La rixe a éclaté 
lorsque le soldat a voulu interdire, 
dans la rue, la vente dn périodique 
de ce parti d’opposition. - (AFP.) 


SÉNÉGAL 


L’armée ponrsnit 
ses opérations 
de «ratissage» 
en Casamanee 


L'armée a continué, jeudi 3 sep- 
tembre, ses opérations de «ratis- 
sage» en Casamanee, imposant un 
blocus total de ta province du Sud, 
où une dnouaniaine de séparatistes 
ont été tues, mardi, lors des vio- 
lents affrontements de Kaguitt (le 
Monde du 4 septembre). A Dakar, 
le président du Comité de gestion 
de la paix en Casamanee, créé 
en juillet 1991, M. Marcel Bassine, 
a estimé que ta reprise des combats 
était le résultat de la «division » au 
sein du 'Mouvement indépendan- 
tiste des forces démocratiques de 
Casamanee. «Les indépendantistes 
n 'arrivent pas à poser clairement le 
problème de leur revendication. Ils 
ne tiennent pas tous le même lan- 
gage, et nous avons des difficultés à 
les réunir ensemble autour d'une 
table de négociation ». a-t-il souli- 
gné. 

A Paris, le ministère des affaires 
étrangères a appelé, jeudi, « ceux 
qui sont à l’origine de ces affronte- 
ments à renoncer à la violence» et 
A se conformer aux accords de ces- 
sez-le-feu signés en mai 1991, « car 
il serait souhaitable que la Casa- 
mance retrouve la paix civile et 
l’apaisement», a conclu le porte- 
parole du ministère, M. Daniel 
Bernard. - (AFP.) 


□ MALAWI : (e procès d'un oppo- 
sant a été reporté. - Le procès du 
syndicaliste Chakufwa Chihana, 
emprisonné depuis te 14 juillet et 
inculpé de «sédition», a été 
reporté au 8 septembre, en raison 
de fétat de santé du détenu, a-t-on 
appris, jeudi 3 septembre, de 
source judiciaire. - (AFP J 


DIPLOMATIE 


Approuvé par la Conférence dn désarmement 

Lepmjet de conventionéliininant 

ismis 


à l’Assemblée générale de l’ONU 


La Conférence du désarmement 
a approuvé, jeudi 3 septembre & 
Genève, après de longues négocia- 
tions, le projet de convention éli- 
minant les armes chimiques, qui a 
été transmis pour adoption finale à. 
l’Assemblée générale de TONU à 
New-York. 


reconnu en posséder, A savoir la 
Russie - qui dît avoir des difficul- 
tés,. notamment économiques, A le 
faire - et les Etats-Unis, qui ont 
souligné jeudi qu’ils détruiraient 
leurs stocks en temps Voulu. 


Le projet de traité sera examiné 
par l’Assemblée générale et pour- 
rait être signé début 1993. 11 pré- 
voit notamment des «inspections 


par défi» avec l’envoi dans un 
ti de cinq jours d'inspecteurs 
riner d 


délai — . 

pouvant vérifier des installations 
militaires et dvifcs potentiellement 
dangereuses dans les pays soupçon- 
nés par d'autres de produire des 
armes chimiques. 

II prévoit également la destruc- 
tion en dix ans de tous les stocks 
d'armes par les deux pays ayant 


La convention établit un «équili- 
bre délicat» entre des vérifications 
rapides au caractère le plus «intru- 
sif» possible et la protection des 
intérêts nationaux et commerciaux 
légitimes, a déclaré l’ambassadeur 
américain Stephan Ledogar A la 
presse. Selon lui, si ce traité avait 
existé, l'Irak n’aurait pu dévelop- 
per impunément un amenai chimi- 
que. 


Les sanctions pourront aller jus- 
qu'à la recommandation d’une 
intervention. militaire des Nations 
unies contre les pays récalcitrants, 
a-t-il ajouté, -r (AFP) 


□ La France «satisfaite» des 
ass ura nces données sur k sort des 
interpellés an Niger. - La France a 
«pris acte avec satisfaction » des 
assurances données par le premier 
ministre, M. Amadou Cheffou, sur 
le sort réservé aux dizaines de per- 
sonnes arrêtées depuis le 27 août, 
dans le nord du Niger et A Niamey, 
a déclaré, jeudi 3 septembre, l'am- 
bassadeur de France au Niger, 
M. Michel Luven. Au même 
moment, A Agad&s, les forces de 
sécurité procédaient A de nouvelles 
arrestations, dont le correspondant 
local de l'agence nigérienne de 
presse (ANP) n'a pas précisé le 
nombre. - (AFP.) 


M. Philippe Guelluy 
ambassadeur à Oslo 


M. Philippe Guelluy a été 
nommé ambassadeur de France i 
Oslo. 

JNè » 1941. dipUmé de l'Ecole natio- 
nale dn lungnc* oriemaln. AL Gndlny a 
île ei tiosie A Tokyo (1971-1975), A la 
délégation de la b’rasce ai Conseil de 
r.l(tait({qtK owd i Bnixellc* (I975.I97H), 
à ht dintcln» des aüaires siraléjdqiKK à 
radntinisl ration centrale (I97S-I979) et A 
Madrid (1980-1983). Il a «té ensuite dclé- 
gne dans (es fonctions do sons-directeur 
des affaires stratcelqoca (1983-1988), puis 
tons-direct car (1988-1991). Il était chef 
du serricc des «flaires stratégiwm* et du 
désaiwnenl dopais août 1991-1 


LES EDITIONS D’ORGANISATION 



mieux 
comprendre 
le Traité 
de Maastricht 



Tout 

Maastricht 

en 40 pages! 

Le Traité - ses enjeux 


En vente en librairie: 38 F 
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LA GAMME CITROËN AX 
FAIT SA RENTRÉE ! 

venez l’essayer:.. 



... ET PROFITEZ D’UN 
FINANCEMENT SÉDUISANT 

455 F PAR MOIS LA PREMIÈRE ANNÉEf 


* Opération Essai Venez chercher votre pin’s après essai d’un véhicule de la gamme CITROËN AX dans 
les Points de vente affichant l’opération. ** Exemple de financement pour l’achat d'une CITROËN AX 
TEN 3 portes AM 93, commandée durant l'opération. Location avec option d'achat (LOA) 
CREDIPAR 111 sur 61 mois hors assurance facultative. Après versement d’un dépôt de garantie 
de 7.575 F TTC el un premier versement^ 2 ' à la livraison, de 2.525 F TTC, puis 12 loyers de 
454,50 F TTC et 48 loyers de 1.161,50 F TTC, l’option d’achat finale est de 10 .100 F TTC, couverte 
en partie par le dépôt de garantie. Coût total en cas d’acquisition : 73.831 FTTC. Prix clés en main 
au 1 er juillet 1992 : 50 .500 F TTC. (1) Sous réserve d'acceptation du dossier par CREDIPAR. 
(2) Premier loyer. RELATIONS CLIENTÈLE 05 05 24 24 (appel gratuit) ou MINITEL 3615 CITROËN. 
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CAMBODGE : en exigeant la démission du représentant de l'ONU 

Les Khmers ronges remettent en cause l’application des accords de paix 


L'application des accords de 
Paris sur le Cambodge a été 
remise en cause par les Khmers 
rouges, qui ont réclamé, jeudi 
3 septembre, la démission de 
M. Yasushi Akashi, chef de 
l'APRONUC {Autorité provisoire 
des Nations unies pour le Cam- 
bodge). Tandis que M. Akashi 
rejetait catégoriquement cette 
demande, le prince Sttianouk a 
répété à Djakarta, où il participe 
au dixième sommet du Mouve- 
ment des non-alignés (MNA), 
que l'ONU devait s'il Je fallait, 
organiser des élections sans les 
Khmers rouges. 

DJAKARTA 

de noire envoyé spécial 

Les accords de Paris d’octobre 
1991, aux termes desquels l’ONU 
est intervenue au Cambodge, 
étaient fondés sur la réalisation 


d’une réconciliation nationale, et 
c’est pourquoi les Khmers rouges y 
avaient été associés en dépit des 
massacres qu’ils ont perpétrés 
notamment fors de leur passage au 
pouvoir, de 197S à janvier 1979. 
Depuis trois mois, ces derniers 
refusent de participer à la 
deuxième phase de l’application 
des accords, qui concerne le 
regroupement et le cantonnement 
des forces militaires en présence. 
Leur dernière exigence - le renvoi 
de M. Akashi, moins de six mois 
après l’arrivée de ce dernier au 
Cambodge - laisse penser qu’en 
plaçant la barre si haut ils ne sont 
plus intéressés, pour peu qu’ils 
l’aient jamais été, par leur inser- 
tion dans le processus de paix. 

Le mandat de l’ONU an Cam- 
bodge en est, du coup, modifié. Les 
quelque vingt mille Fonctionnaires 
et militaires internationaux 
dépêchés dans l'ancien royaume 
n’ont plus pour mission d’y créer 
les conditions d’une réconciliation 
nationale, maïs d'établir un cordon 


sanitaire autour de Khmers rouges 
qui se mettent, d’eux-mêmes, en 
quarantaine. Il s’agit d'aider et, le 
cas échéant, de protéger tes Cam- 
bodgiens qui acceptent d’appliquer 
les accords. Les Khmers rouges 
donnent raison au prince Sihanouk 
qui, depuis plusieurs semaines, 
déclare qn'il faut envisager de se 
passer de leur collaboration. 

Pékin et Tokyo ont tenté, 
depuis' août, d’amener les Khmers 
rouges & raison en proposant diffé- 
rentes formules. La diplomatie 
japonaise va encore s'y exercer la 
semaine prochaine A Bangkok, 
mais sans guère d'espoir, désor- 
mais, d’y parvenir. Dans leurs exi- 
gences, du démantèlement du 
régime de Phnom-Penh au rapa- 
triement de la communauté vietna- 
mienne du Cambodge, les Khmers 
rouges ont été trop loin pour qu’on 
puisse imaginer, aujourd’hui, un 
revirement de leur part. Le prince 
Sihanouk remarque au passage 
qu.' e ils ne sont pas si forts que 
cela ». 


Quoi qu’il en soit, que vont foire 
désormais M. Pol Pot et ses lieute- 
nants? Se replier sur les forêts, les 
montagnes et les villages qu’ils 
contrôlent en attendant que le gros 
des bataillons de « bérets bleus » 
se retire, ce qui devrait être le cas 
l'an prochain? Ou tenter, sans 
attendre, de semer le chaos? Les 
deux solutions comportent dè 
graves risques. 

Quoi qu’il advienne, la nouvelle 
mission de l’ONU est délicate. Les 
incidents risquent de se multiplier 
dans les zones les plus disputées, 
qui sont encore nombreuses. Mais, 
comme il est hors de question que 
le s e cr ét aire général de l'ONU dés- 
avoue son représentant personnel 
au Cambodge, l'APRONUC doit 
désormais se préparer A envisager 
toutes sortes de contingences. Le 
mythe de la réconciliation natio- 
nale, longtemps entretenu Hans cer- 
taines chancelleries, s’est effondré. > 

JEAN-CLAUDE POMONT1 


(UNE 


Pékin proteste contre l’approbation 
par M. Bush de la vente de F-16 à Taïwan 


Les protestations se multiplient A 
Pékin contre la décision, annoncée 
mercredi 2 septembre, par le prési- 
dent américain Bush d’approuver 
la vente d'avions de combat F-16 à 
Taïwan (le Monde des 3 et 4 sep- 
tembre). Après la vive réaction du 
ministre des affaires étrangères, 
M. Qian Qichen, l’agence Chine 
nouvelle a écrit vendredi que 
«l'administration Bush a fabriqué 
excuser et mensonges» pour justi- 
fier cette autorisation. Elle consi- 
dère qu'il s'agit * d'une immixtion 
directe dans la souveraineté de ta 
Chine et une grave ingérence dans 
la affaires intérieures du pays», 
Pékin a mis en garde Washing- 
ton contre une détérioration des 
relations sino-américaînes, mena- 
çant de sa retirer de la réunion sur 
te désarmement des cinq membres 
du Conseil de sécurité des Nations 
unie* Tout en se refusant A répon- 
dre aux p rotes t ati ons chinoises, la 


PROCHE-ORIENT 

Les pourparlers de Washington 

La Syrie évoque la signature 
d’un traité de paix avec Jérusalem 


La Syrie a évoqué, jeudi 3 sep- 
tembre, pour la première fois expli- 
citement, la possibUité de signer un 
traité de paix avec IsraSL Selon 
M. MouafFak El Allaf, chef de la 
délégation syrienne aux négocia- 
tions de Washington avec Israël 
te un traité de paix pourra être 
conclu lorsque toutes les parties 
arabes participant au processus de 
paix estimeront être parvenues à un 
règlement global». 

La Syrie, considérée par Israël 
comme son ennemi le plus impla- 
cable, avait longtemps refusé d’en- 


visager clairement l’hypothèse de la 
paix avec l’Etat hébreu, se conten- 
tant d’appeler au respect des réso- 
lutions internationales qui deman- 
dent le retrait d’Israël des 
territoires occupés. 

M. Allaf a indiqué que Damas 
avait proposé & Jérusalem des « ini- 
tiatives simultanées en cas d’ac- 
cord». Un membre de la dâégation 
israélienne a estimé, sons le cou- 
vert de l’anonymat, que ces décla- 
rations représentaient un e pro- 
grès ». - (AFP J 


Le Japon rattrapé 
par son passé 


Smte de k première page 

Aujourd'hui, Tokyo ne semble pas 
souhaiter aller plus loin et cherche 
plutôt A étouffer l'affaire. Une posi- 
tion qu'il aura de plus en plus de 
mal A tenir : tes témoignages acca- 
blants vents de Corée et (fmHeurs eu 
Asie, désormais même des Pays-Bas 
(je Monde du 30 juÜkQ ou d’Austra- 
lie, et demain, - pourquoi pas? - de 
France pour la période (f occupation 
nippone de l’Indochine, s'accumu- 
lent. 

Selon le professeur Yoshimi, la 
plupart des documents de l’armée 
postérieurs A 1943 ayant brûlé, c’est 


e Pourquoi n'ai-je pas été arrêté et 
jugé après la guerre?», demande 

aujourd'hui fe nefi homme, harcelé 
par l'extrême droite, qui l'accuse de 
e déshonorer l’armée», et qui s’est 
rendu en Corée pour implorer 1e par- 
don de sa victimes. 

«Mstrchaads 


ISRAËL 


La répression dn «noyau dur» 
de l’intifada ne connaît pas de répit 

Les Palestiniens recherchés ée ces unités, et vous devez ignorer 


Les Palestiniens recherchés 
sont plus que jamais dans le 
collimateur de M. Itzhak Rabin. 
Pour le chef du gouvernement 
israélien, les gestes de bonne 
volonté à l'égard de la popula- 
tion palestinienne doivent être 
accompagnés d'une baisse sen- 
sible de la violence dans les ter- 
ritoires occupés. 

JÉRUSALEM 


'de notre correspondant 


La lutte entre le «noyau dur» de 
rintifoda et les forces de Tordre de 
l'Etat juif bat son plein. Les agents 
du Shm Beth, les services de sécurité 
intérieure, redoublent d'activité et 
collectent des informations sur les 
faits et gestes des meneurs armés. 
C’est sur la hase de telles données 
qu’une unité spéciale de garde-fa»; 
tières a pris d’assaut, mercredi 
26 août, A Jénine (Cisjordanie), une 
maison oh s’étaient retranchés deux 
membres des Panthères noires. 

Fondé début 1989, par M. Nasser 
d Boz, vingt-deux ans, un activiste 
de la casbah de Napknise, ce groupe 
est considéré comme le plus dur 
dans ses actions menées contre l’ar- 
mée, les colons et les «collabora- 
teurs palestiniens». Après avoir éta- 
bli les structures des Panthères 
noires, M. d Boz avait mystérieu- 
sement disparu dans le courant de la 
même année. Depuis, les militaires 
livrent à ce groupe une guerre sans 
merci. Après Naploose, siège d'une 
répression implacable, Jénine est 
devenue peu A peu le fief des Pan- 
thères noues. 

Mercredi A l’aube, les deux Pales- 
tiniens armés de fusils automatiques 
M 16, dont un équipé d'un lance- 
grenades, ont résisté A un siège de 
six heures, après avoir abattu un 

æ ' aine des garde-frontières qui 
t infiltré dans P édifice par une 
lucarne du toit. Il a fallu l'interven- 
tion d’une unité spéciale antiterro- 
riste pour abattre tes deux hommes. 
Une femme, qui se trouvait dans 
une pièce voisine, a été tuée et ses 
deux enfants ont été grièvement 


de ces unités, et vous devez ignorer 
les critiques. » Depuis la révélation 
de leur existence, en juin 1991, sur 
instructions du chef d’état-major, le 
général Ehud Barak, ces unités sont 
régulièrement soumises aux critiqua 
de la gauche. Trois de leurs respon- 
sables ont déjà été démis de leurs 
fonctions en raison d’abus dans leur 
application des consigna de tir. 

Leur efficacité ne peut cependant 
être mise en doute. Selon des 
sources militaires, la Cisjordanie 
comptait des centaines d’activistes 
armés dans la premiers mois du 
soulèvement; tes responsables mili- 
taires estiment aujourd'hui que leur 
nombre a été réduit de moitié, sans 
compter une centaine d'antres qui se 
sont rendus aux autorités israé- 
liennes, préférant abandonner la 
lutte. 

Cette traque fait désormais partie 
du quotidien des Palestiniens. 
« Nous ne devons pas attendre qu’il y 
ait des attentats pour nous lancer à 
la poursuite des terroristes, explique 
le général Dany Yatom, chargé du 
maintien de l’ordre en Cisjordanie. 
«Nina devons prendre des initiatives 
pour faire échec à leurs projets». Ces 
« initiatives» estompent la portée des 
gestes de bonne volonté de 
M. Rabin et laissent bon nombre de 
Palestiniens sceptiques sur tes récites 
intentions de paix du premier minis- 
tre israélien. - (Intérim.) 


M. Rabin est plus que satisfait de 
l'efficacité des unités spéciales, dont 
les hommes opèrent déguisés en 
Arabes. «Vous faites du bon travail, 
a-t-il déclaré aux membres de Tune 


□ Suppression du bureau des 
affaires arabes. - Le bureau du 
conseiller du premier ministre pour 
les affaires arabes, qui «listait 
depuis 1949, a été supprimé à la 
demande «tes élus arabes israéliens, 
a-t-on indiqué, jeudi 3 septembre, de 
source officielle, d sera remplacé par 
une commission interministérielle, 
chargée de conseiller le gouverne- 
ment sur tes problèmes des 750 000 
Arabes israéliens en collaboration 
avec tes élus de cette communauté. 
-(AFP.) 

□ Visite de M. Mitterrand en Israël 
an début de 1993. - M. Shimon 
Pérès, le ministre des a/foires étran- 
gères, a confirmé, dans un entretien 
accordé à l’Evénement du Jeudi, que 
le président de la République Iran- 
aise se rendrait en IsraEl « vraisem- 
blablement au mois de janvier pro- 
chain». Ce sera la deuxième visite 
du chef de l'Etat A Jérusalem. 


dans tes archives de la police que se 
trouvent l’essentiel des preuves, 
« mais le gouverne m e nt en refuse l’ac- 
cès aux chercheurs». Or, pour < 
l'archipel ou ses territoires, il 
une permission dé la police qui, 
conformément A une instruction du 
ministère de l'intérieur, ne la donnait 
qu'aux Rites destinées A b prostitu- 
tion âgées de plus de vingt ans. 

Le gouvernement a fait un 
en rendant publia soixante-dix - 
meus, mais «farce est de reconnaître 
qu’il ne veut pas faire pbu de lumière 
sur cette effare. Le Japon est m pays 
qui garde ses secrets un demi-siècle 
après la défaite», nous dit 1e profes- 
seur Yoshimi. On peut estimer, 
ajoute-t-il, que, compte tenu des rota- 
tions des filles et des trois millions 
de soldats japonais déployés à bavera 
l’Asie, il y eut 200000 prostituées, 
soit une fuie pour quinze soldats. Au 
cours des conflits précédents, c’était 
surtout des professionnelles japo- 
naises (tes karayiûdsan, «celles qui 
' qui assuraient les 
de là troupe. 

«Avec l’extension du confit, elles 
ne Jurent plus suffisant» A partir du 
sac de Nankin (1937), la w ois com- 
mis par les soldais se multiplièrent : 
afin d’éviter d’envenimer les senti- 
, menu anti-japonais, l’état-major 
décida de leur fournir des jilles. On 
■aurait pu prendre de jeûna Japo- 
naises. mais la chefs militaires crm- 
•matent que la soldats, dont le morai 
filait bas et qui ne savaient tua très 
bien quelle guerre ils menaient en 
Chine [officiellement, il s’agissait 
d’une opération de pohcej, ne réagis- 
sent mal: des Japonaises, issues 
•comme eux de pauvres familles pay- 
^ sonnes, contraintes à se prostituer, 
auraient favorisé la phénomènes 
dldenfification. Demain, ce serait le 
tour dune saur, dune fiancée laissée 
au pays. Quant aux professionnelles, 
edes présentaient des risques de mala- 
die: c’est pourquoi la chef militaires 
préférèrent des jeunes é t rangères. » 

Territoires japonais, b Corée, Taï- 
wan ou l’Etat fantoche du Mand- 
dboukouo n’étaient pas couverts par 
tes conventions internationales sur b 
répression de b traite des enfants et 
des femmes signées par le Japon en 
1925. C’est & que l’année allait 
«recruter». Le témoignage des 
Coréennes qui cnil entame un procès 
en indemnisation contre PEtat japo- 
nais, ceux d’autres victimes asiati- 
ques qui ont formé le «Réseau de 
solidarité des femmes victimes de 
Tesdavage sexuel japonais», récem- 
ment réunies A Séoul, sont acca- 
blants. Celui d’un recruteur repenti, 
M. Sciji Yoshida, ne Test pas moins. 

Entre 1943 et 1944^ en qualité de 
membre de r Association patriotique 
du travail de b préfecture de Yama- 
gnchi, M. Yoshida commandait un 
de poüdera qui par co ur ait b 
pour y recruter des femmes de 
dîx-hsit â trente-cinq ans destinées 
au «Caps des femmes volontaires 
de Corée», en réalité pour tes expé- 
dier sur Je front en Chine, «Nous 
choisissions une à dix filles par vil- 
lage. C’était une sorte de kidnap- 
ping», a déclaré M Yoshida, qui en 
recruta ainsi pris de deux mille. 


Pour te professeur Yoshimi, 3 n’y 
a pas de preuve de Itidnapping, mars 
il est certain que tes filles étaient 
sinon emmené» de force, du moins 
sefemment trompées. Cest ainsi par 
exempte que M** Lee Yong-yeo, 
coréenne, qui a témoigné fora de h 
réunion de Séoul, quitta son village A 
seize ans, pensant aller travailler en 
usine an Japon : efle se retrouva à 
Singapour dans un- bordel militaire. 

Selon M. , Heürichi Yoshimura, 
sous-offiaer de blindés, qui parcou- 
rut b Chine entre 1938 et 1946, S y 


de pteistr en achetant 
sannes A leur familte Voyous liés A 
l’extrême droite et aux services de 
renseignement, 3s bénéficiaient de 
laissez-passer et de l'appui de b 
police militaire. 

Le Amtpç des prostituées mifi teii w 
est loin d’être un problème que tes 
Japonais découvrent. Des romans 
ofilwre^ des films (tri Train de nuit, 
tiré du roman de Tomiko Miyao) ont 
traité du sort dés Rites A soldats. 
Mais peu de rechercha historiques 

ntit été firiteB- ■ *- 

Le mouvement féministe sud-co- 
réen a joué on rite de pionnier: en 
1980, a l'initiative de M" Y un 
Chmig-ok, professeur A F université 
Ehwa, il witMiwn m!» enquête dont’ 
tes résultats devaient être publiés dix 
ans plus tard dans b presse locale. H 
n’est pas fortuit que oes révélations 
oofoodent avec fa démocratisation A 
Séoul : tes régimes de Parie Chung- 
hee et de Ch un Doo-hwan, bien 
qu'ils aient utilisé te sentiment anti- 
japonais des Coréens lorsqu’ils te 
rageaient utile, étaient trop liés au 
lobby pro-Séouhdu ; Japon pour ne 
pas être senribtes A sa pressons. D ÿ 
avait aussi b honte dû survivantes " 
qui cherchaient A oublier- C'est 



Maison Blanche a affirmé que cette 
vente contribuerait au maintien de, 
b stabilité en Asie tandis que le 
département d’Etat s’est dit prêt à 
envoyer tm émissaire à Pékin pour 
expliquer tes raisons de cette déci- 
sion. 

- A Taïwan, tes responsables poli- 
tiques et b presse exultent, esti- 
mant que b décision du président 
Bush constitue une «percée diplo- 
matique» qui permet d’assurer b 
sécurité de nie. Le commandant 
en chef de Farinée de l'air, le géné- 
ral Lin Wen-li, a affirmé que 
Fâchât de chasseurs américains 
n’exchuait pas- b poursuite des 
négociations avec la France sur 
Fâchât de 120 Mirage 2000-5. It a 
souligné que son pays ne devait 
pas dépendre des seuls F-16. «Les 
achats auront Ueu parallèlement et 
U n’y aura pas de cortftit», a pré- 
cisé le ministre de la défense, 
M. Chen Li-an. - (AFP, Reuter, 
(JPL) . 

□ Pékin rejette les protestations 
après l’arrestation dn dissident 
Shen Toag. - Pârin a rejeté, jeudi 
3 septembre, tes' protestations amé- 
ricain» et françaises contre l'arres- 
tation du dirigeant étudiant Shen 
Tong (te Monde du 3 et du 4 sep- 
tembre). « Shen Tong est un citoyen 
chinois. Ü s’est Uvré à des activités 
illégales depuis son retour en 
Chine. (...) Cette affaire ne 
concerne, pas les Etats-Unis ni la 
France. Leurs protestations sont 
déraisonnables», a déclaré le porte- 
parole du ministère des affaires 
étrangères. L’agence Chine nou- 
velle Fa accusé -d’avoir voulu créer 
une « organisation Illégale» en 
mettant sur pied un mouvement de 
défense des droits de l’homme. 
D’antre part, selon b presse focale, 
soixante-douze personnes ont été 
exécutées en un seul jour de juillet 
dans la province du ShanxL 
(AFP. Reuter, UPI, AP) 


avait deux caté$ 

militaires: tes ttU 

tentent coréennes, et celles dont cm 
disait qu*« elles avaient rôdeur du 
pays», des Japonaises, réservé» aux 
pff jrifff, i>n« chaque raiîf^ un sous* 
officier d’intendance avait b respon- 
sabilité d» ffites pour b troupe. A 
Carrière, un civil assumait cette tâche 
en liaison avec te commandement. 

«Nous ne savions pas comment 
elfes étaient arrivées là», dit M. Yos- 
himura. Officiellement, c’était des 
« volontaires ». «La prostitution 
n’était pas encore interdite au Japon 
frite te fut en 19571 et ne postât pas 
de problème manu. Il existait une 
certaine solidarité entre Jüies et sol- 
dats. comme si nous avions été 
embarqués sur k même bateau du 
désespoir.» Beaucoup de ces femmes 
furent abandonné» dans b dfij&de, 
certaines se sraddèrent, daubes péri- 
rent sous tes bombardements. 

La commission d’enquête n’a pas 
pu (ou voulu) établir que le recru- 
tement des fûtes avait été forcé, thèse 
que cherchent A contester d» histo- 
riens conservateurs, Cest te cas de 
M. Lkuhjfco Hâta, l’un des 
snobes critiques du courageux 
rien Saburo lenaga. qui se bat pour 
qse tes manuels scolaires donnent 
une version moins édulcorée de leur 
passé aux jeun» Japonais. 

La documents rendus publics 
montrent que 1e commandement de 

chaque unité s'adressait aux «mar- 
chands de femmes» qui, en de 
paix, approvisionnaient tes quartiers 


de. prostituées encore te cas d» prostituées japo- 
naises. 


' D’un peu partout - y compris d» 
Etats-Unis et d» Pays-Bas - parvien- 
nent d» documents établissant l'exis- 
tence de maisons doses gérées par 
Tannée impériale en Indonésie, aux 
Philippines, en Nouvelle-Guinée et 
eu Chine. Chaque fois, Tokyo pré- 
sente sa excuses. Sans «and effet 
Après b Corée du Sud, Taiwan puis 
b Corée du Nord et b Chine 
demandent d» indemnités. La com- 
mission des droit de Phomme d» 
Nations uni» a en outre été saisie. 

D» démarcha qui embarrassent 
te goavemement car rites pourrateot 
conduire A rouvrir te donner de f in- 
demnisation d» victimes de l'agres- 
sion japonaise, que Tokyo considère 
dos. Une réouverture qui risque de 
susciter des réactions en chaîne au 
Japon même : la Japonaises qui 
forent envoyé» pour servir au repos 

du guerrier nippon se sent tues, m»k 

rites aussi pourraient demander <iq 
comptes pcwr ce qu’rila ont subi au 
nom de b «grandeur» de l'empire. 

Le climat s’y, prête, avance le pro- 
fesseur Yoshimi, «beaucoup de ceux 
qui ont vécu la guerre sont arrivés au 
g? vie et pensent, comme. 
M. Yoshida, le sergent recruteur 
repenti, qu'Us doivent laver leur 
conscterux». le dossier des «fûtes de, 
réçonuwt» ne fait peut-être que g’oo-i 
vrir. 

PHILIPPE PONS 


et révolte militaire 

D» émeut» ont éclaté dans phi- 
rienra villes de Créée dn Nord Ab 
suite de b mise en circulation de 
nouveaux billets de banque le 
15 juillet, tes autorités ayant fixé 
un plafond de 300 wons au mon- 
tant dès anciens billets qui pou- 
vaient être échangés, a rapporté, 
vendredi 4 septembre, l’agence 
japonaise Kyodo. La situation s’est 
apaisée apres une concession dn 
gouvernement, qui avait pris cette 
mesure pour tenter d’enrayer le 
marché noir qui fait suite à de 
grava pénuries alimentaires. 

Ces dernières ont provoqué des 
émeutes, obligeant Pyongyang A 
limiter b circulation des personnes 
A sa frontière avec b Chine, a indi- 
.qué jeudi un respo n sable chinois A 
Pékin, confirmant tes rumeurs qui 
dicnteat et tes témoignages de tou- 
ristes japonais cités par Kyodo. 

D’autre part, le quotidien nip- 
pon Sankei Shimbun a rapporté 
mercredi qne treize officiers 
avaient été exécutés après la 
révolte, en juin 1991, de plusieurs 
milliers de soldats que le régime 
nord-coréen, avait affectés A la 
construction d’appartements de 
prestige à Pyongyang. Le soulève- 
ment avait pris pour cible le fils » 
héritier dn président Kim U-snng, 
M. Kim Jong-iL - (AFP, Reuter.) 


□ AFGHANISTAN ; Inondations 
meurtrières. - La torrents de boue 
et de cailloux qui ont dévalé da 
montagnes de l'Hindou Koucfa, 
dans le centre-est de r Afghanistan, 
ont fait 450 morts, mercredi 2 sep- 
tembre, et l’on déploré également 
environ 500 disparus. La orga- 
nismes d'aide internationale crai- 
gnent que le bilan n’atteigne 
3 000 morts. La coulées, hanta de 
plusieurs mètres, ont suivi Le cours 
de trois rivières, la Salang, la 
Ghorband et b Choutoul, enseve- 
lissant da maisons, dévastant un 
marché, emportant da autocars, 
notamment dans b localité de Gul- 
bahat, à 75 küonrètr» au nord de 
KabooL -(Reuter) 

□ PHILIPPINES: fibératioa d’un 
dirigeant rebelle. - Manille a 
libéré, jeudi 3 septembre, un nou- 
veau dirigeant de b tébeffion com- 
muniste (le Monde du 4 septem- 
bre), M. Roraulo Kinfamar, un. des 
chefs de b Nouvelle armée du peu- 
ple (NPA), bras armé du PC phi- 
lippin, - (Remet) 
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Jetons un coup d’oeU 
sur les chiffre* du Groupe Eni 
pour 1991. 

Chiffre d’affaires: 

44 milliards de dollars. 

Capital investi net: 

35.9 milliards de dollars- 
Marjse opérationnelle brute: 


8.2 milliards de dollars. 

Auto fina ne An en l : 

5.9 millianls de dollars. 
Investissements: 

3.1 mi lliards de dollars en 1991. 
Bénéfice nets 0.962 milliard? de 
dollars en 1991. 

Chiffre:- à l'appui, le chien à 


six pattes apparaît comme 
l'un des groupes industriels leader 
en Europe et dans le monde. 

I ne position de force et de 
prestige ({ue le Groupe Eni 
5 ,‘est construite au fil des année? 
avec plus de 400 sociétés 
contrôlées et implantées dan? 


plus de 70 pays. Avec environ 
25.000 personnes 
travaillant hors d'Italie, le 
Groupe Eni voit loin: dS milliards 
de dollars d'intpstissemcnls 
ont été prévus pour la période 

1992/95. 

C'est pour cela que le Groupe 


Eni ne manquera jamais d'énergie. 


Ps 


L'énergie globale. 
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LA CAMPAGNE POUR LE REFERENDUM 


« L’Union européenne, c’est la protection : 

a déclaré le président 


M. François Mitterrand a répondu pendant trais 
heures, jeudi 3 septembre, sur TF1, aux questions 
de P animateur de l’émission spéciale «Aujourd'hui 
l'Europe », Guillaume Durand, à celles d’un échan- 
tiflon de Français sélectionnés par l'Institut de son- 
dages SOFRES, à celles de trois journalistes et aux 
objections de l'un des chefs de file du «non» au 
référendum du 20 septembre sur le traité de 
Maastricht M. Philippe Séguin, député (RPR) des 
Vosges. Le chancefier allemand, M. Helmut Kohl, 
est intervenu brièvement en direct de Bonn, pour 
donner aux Français le * conseil de l'ami » en les 
invitant à voter «oui». Ces trois heures pour faire 
comprendre l'Europe, pour combler le déficit de 


communication - avoué par le chef de l'Etat - que 
les poétiques ont accumulé depuis quarante ans 
dans la construction communautaire, n'ont peut- 
être pas suffi à rendre celle-ci moins abstraite, 
mais on ont dissipé, assurément quelques mys- 

-*■3. — 

rares. 


avait décidé de soumettre à l'approbation des 
Français. Il est parvenu néanmoins, avec la compa- 
cité un peu envahissante du présentateur, à main- 
tenir l'équilibre entra 1'expHcation et la confronta- 
tion. 


Cependant l'évolution de la campagne et les 
résultats des sondages d'intentions de vote obli- 
geaient le président de la République à utiliser 
cette émission sur l'Europe afin de plaider 
co n st am ment pour l'Europe. Initiateur, négoci a teur 
et signataire du traité de Maastricht M. Mitter- 
rand devait s'efforcer de convaincre autant que 
d'informer sur la teneur et la portée du texte qu'l 


Celle-ci n'a pris le dessus, comme B était prévi- 
sible, que dans le débat avec M. Séguin, encore 
cpie le député des Vosges ait Iti-môrae choisi de 
formuler de respectueuses critiques, plutôt que de 
livrer la «grande querelle» dont B se veut porteur 
depuis quatre mois. 


Aux Français - huit partisans du «oui», six 
partisans du «non», dont aucun sympathisant du 
Parti communiste ni du Front national - qui ont 


exprimé leurs interrogations, leur inquiétude ou 
leur hostilité face à la construction européenne, le 
chef de l'Etat a apporté des réponses tour à tour 
techniques et politiques. H s'est efforcé d'fthjstrer 
ce qui a été son propos initial : la traité de Maas- 
tricht est destiné, s'il est ratifié, à une application 
évolutive, tenant compte de sla réalité du 
moment ». La volonté est aussi importante que les 
textes dans la progression dé l'Union européenne 
et dans la tourmae qu'elle prendra, qu'il s'agisse 
de la place qu'y occuperont le savoir et la culture, 
de l'extension de la citoyenneté européenne ou du 
progrès social que permette la Communauté. En 


M. Mitterrand observe, tout 
d’abord, que s’il doit entrer en 
application le {«janvier 1993, le 
traité de Maastricht prévoit h des 
étapes de transition». «On prend le 
temps de respirer et de constater les 
effets des dispositions qui auront été 
prises, afin de pouvoir adapter le 
traité aux réalités du moment », 
dit-il. Puis il rappelle qu’en vertu 
du principe de subsidiarité «la 
Communauté ne s’occupe que de ce 
dont les Etats ne veulent pas s'occu- 
per à eux seuls, ou dont ils consta- 
tent qu’ils ne le peuvent pas parce 
qu’il vaut mieux être plusieurs 
qu’un seul». H précise qu’en 
matière de politique étrangère et 
de sécurité, les decisions, «celles 
qui fixent les orientations et les 
choix politiques, seront [prises] à 
V unanimité ». «Donc, dit-il, aucun 
Etat ne peut se trouver entraîné, 
malgré lui. dans une opération de 
politique extérieure. » 

M. Mitterrand considère comme 
« une erreur» le fait que, « pendant 


pourquoi je l’ai fait? (...) J’entends 
bien préserver les prérogatives que 


bien préserver les prérogatives que 
me sont consenties par la Constitu- 
tion française. » Pourrait-il remer- 
cier MM. Valéry Giscard d*Estaing 
et Jacques Chirac de leur action en 
faveur du «oui»? «Tous ceux qui 
contribueront à la victoire du 
«oui», si nécessaire à la France, 
.doivent être remerciés», répond le 
chef de l'Etat. 

En revanche, il refuse d’expli- 
quer ce qu’il fera si le «non» l’em- 
porte : « Moi, je joue, et je lutte 


dans un pays voisin d'exercer des 
droits municipaux, en tout cas. Et 
il faut élargir cela à tous les 
domaines.» 


A propos de la politique agricole 
commune, M. Mitterrand assura 
que celle-ci « «sauvé l’essentiel de 
Vagriadture française». «L’Europe 
de la Communauté soutient l’agri- 
culture et, particulièrement, l’agri- 
culture française, puisque c’est la 


c’était le traité de Rome, U y a 
trente-cinq ans, et beaucoup de ses 
dispositions sont désuètes, dépas- 
sées. Le deuxième, c’était le traité 
dit d’Acte unique, en 1985, avec 


cette particularité très intéressante : 
il a été signé par moi - à l'époque 


du gouvernement Fabius - et ratifié 
à /époque du gouvernement Chirac, 


ce qui prouve qu'il v a eu unani- 
mité des Français. En bien! ce trai- 


pour que le «oui» l'emporte et Je 
n'ai pas à examiner les consé- 


quarante ans, on n aît ïamais vrai- 
ment saisi notre peuple des choix 
européens, de sorte que, peu à peu, 
ce problème a été traité entre spé- 
cialistes». Puis il conteste que le 
référendum soit un plébiscite ; «Je 
ne cherche pas à plébisciter ma per- 
sonne, dit-il. Cest l’Europe qu'il 
faut, maintenant, plébisciter!» II 
s'étonne qu’il ait pu lui être 
demandé de ne pas participer à la 
campagne référendaire : « Tous les 
responsables politiques ont pu s'ex- 
primer. (...) N’y aurait-il a interdit 
nue nnur moi V Ce.it mai oui ai 


n'ai pas à examiner les consé- 
quences d’une victoire hypothétique 
du «non». J’aurai l’occasion, mal- 
heureusement , s’il le jâut. et en tout 
.cas le temps, maintenant, d’ici 
quinze jours à trois semaines, de 
répondre à cette question. » 
Interrogé par l’un des Français 
sélectionné par le SOFRES sur la 
réduction de la durée du temps de 
travail, M. Mitterrand observe que 
le traité ne répond pas sur ce 
point. Il ajoute : « Pour la première 
fois, un traité de ce genre entre les 
Douze définit une politique sociale 


communautaires agricoles. C’est le 
marché commun agricole qui a fait 
l'agriculture.» 

Pois, M. Mitterrand insiste sur 
les différentes étapes de la 
construction européenne, en la 
comparant à la construction d’une 
maison. «Ne croyez pas que le 
traité d’Unlon européenne soit le 
dernier étage, indiqoM-9. Ce n’est 
que le troisième. Le premier étage. 


tédà, c'est lui, et pas un autre, qui 
a décidé que les frontières Inté- 
rieures entre les douze pays 
disparaîtraient « Acte unique», cela 
veut dire un espace européen sans 
frontières intérieures. (— ) Le traité 
de Maastricht a été prévu par nous, 
surtout par MM. Helmut Kohl, Jac- 
ques Delors et par moi-mimê afin 
d'organiser ce marché-là, afin de 
protéger nos pays et pour moi. de 
protéger les Français. Le traité de 
Maastricht est un traité de protec- 
tion pour mettre en ouvre tes mar- 
chés sans frontière.» 
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qui, finalement n’a été acceptée 
qu’à onze pane que la Grande-an- 


Si le «non» remportait : 

« Je prendrais les responsabilités qui m'incombent » 


t laa/ 


togne s’en est exclue. (...) Un jour 
ou l'autre, et le plus tôt sera le 
mieux, les pays de la Communauté 
devront s’entendre pour une réduc- 
tion du temps de travail (_.). Dans 
certaines professions . en tous les 
cas. on va vers trente-sept heures, 
voire trente-cinq heures, mais, pour 
l’instant, [cette question] n'est pas 
dans le traité. (._) C’est une possibi- 
lité offerte aux pays membres de la 
Communauté. On s'attaquera à 
celle-là.» 


que pour moi? C’est moi qui ai 


négocié et signé ce traité, et je 
serais le seul à ne pouvoir exprimer 
mes raisons, à ne pouvoir expliquer 


Là technocratie est 
avec le traité 


en train de reculer 
de Maastricht 


A propos de l’éventuelle création favorisa tes échanges d’étudiants. 


d’un impôt européen, le chef de 
l’Etat précise qu V// a été proposé 


d’augmenter la contribution de cha- 
que Etat pour assurer des responsa- 


puis il évoque la citoyenneté euro- 
péenne : «De réels progrès ont été 
accomplis, puisqu'il y a liberté de 
circulation des personnes et liberté 
d'établissement. N'imparte qui. 


que Etat pour assurer des responsa- 
bilités nouvelles, [quij seraient 
[alors] soustraites aux budgets 
nationaux » et que «les Etats, pour 
/'instant, n’ont pas répondu, en par- 
ticulier l'AUemagne et la France, 
qui ont émis de nombreuses 
réserves en estimant que la note 
pourrait paraître, aujourd'hui, 
excessive». La technocratie ne va-t- 
elle pas prendre tous les pouvoirs? 
M. Mitterrand explique qu’entre 
autres objectife, le traité se propose 
de «faire passer le pouvoir de la 
Commission au Conseil européen, 
institution mise en place par 
M. Giscard d’Estaing [et réunis- 
sant] les chefs d’Etat et de gouver- 
nement. qui sont tous des élus du 


d’une nationalité quelconque parmi 
les Douze, peut alla- dans un autre 
pays et s'établir et avoir les mimes 
droits que les autres ressortissants 
du pays où il va. En même temps, 
il y a des garanties civiques, puls- 


Un interlocuteur lui ayant rap- 
pelé qu’il avait reproché à 
M. Valéry Giscard d’Estaing, en 
1981, d’être «le président du 
chômage», qui a quasiment triplé 
depuis, le chef de l’Etat déclare : 
«Cela veut dire, tout simplement, 
que les hommes politiques qui se 
sont succédé à la tête de la France 
depuis 1973, c’est-à-dire depuis la 
première crise du pétrole, qui avait 
précédé la aise du dollar, Georges 
Pompidou, M. Giscard d'Estaing et 
moi-même, n'ont pas eu les movens 
économiques de régler le problème 
du chômage, dont les causes sont 
infiniment plus profondes que les 
seules appréciations politiques.» 
M. Mitterrand est amené & préci- 
ser, ensuite, en réponse à une autre 
question, que l’éducation est «un 
domaine dans lequel s’exerce l’auto- 
rité des Etats chez eux» et que «le 
devenir de l’éducation nationale 
française est une affaire franco- 
française». 


conséquences du «non». Ce serait 
même un peu malsain.'- Moi, je 
parie pour te «oui». Je lutte pour le 
«oui» et j'examine les consé- 
quences du «ad». Si les Français 
devaient tromper mon espérance, èh 
bien 1 j’aborderais franchement et 
carrément la question le 20 et le 
21 septembre de cette année.» 


« l’Angleterre s’y est refusée.» «Au 
sein de l’Europe comme ailleurs, U 
y a toujours quelqu’un qui fait 
«couac», qui n’est pas tf accord, qui 
est contre, observe-t-il, mais à farce 
de patience; de ténacité (. on y 
arrive quand mime. » D précise que 


la banque centrale prévue par le que la campagne 
crarté «ne décide pas de la politique . . 'campagne aüègr* 


Au sqjet de l’harmonisation des 
fiscalités des divers pays euro- 
péens, M. Mitterrand rend hom- 
mage au travail du commissaire 
qui en est chargé - M“ Christiane 
Scrivener, - en soulignant qu’elle 
«rencontre d’énormes obstacles», 
car «plusieurs pays - faut-il parier 
des Britanniques en particulier? r 
sont terriblement hostiles à toute 
harmonisation de ce genre». « Cria 
fiât partie des combats à mener au 
sein de la Communauté à partir du 
20 septembre!», lance-t-Ü. 


économique», cette responsabilité 
revenant an « Conseil européen, la 
douze chefs d'Etat et de gouverne- 
ment, la politiques élus au suffrage 
universel». . ~ • 


qu’il y a une citoyenneté euro- 
péenne qui permet à chaque Euro- 
péen qui habite depuis longtemps 


La question de son attiLade en 
cas de victoire du «non» est de 
nouveau posée au chef de l’Etat. 
« J'espère bien, répond-il, que ce 
sera te «oui». (...) Si c'était le 
«non», je prendrais la responsabi- 
lités qui m incombent. » Il ajoute : 
«Il est impossible d’examiner la 


Deux questions amènent le prési- 
dent de la République à préciser sa 
vision de ce que pourra être l’Eo- 


vi si on de ce que pourra être l'Eu- 
rope sociale. En (981, rappelle-t-fl. 
cr on m'a ri au nez», au Conseil 


européen, en Fen tendant parier d’ 
«espace social européen». «Dans le 


traité de Maastricht, il y a. enfin, le 
premier (_) traité social intereuro- 


premier (_) traité social intereuro- 
péen», souligne-t-il, sachant que 


Une expérience comme celle de ' 
1981-1982 ponnait-eDe de nouveau 
être menée en Franoe? «Je l’espère 
bien 1», a-t-il répondu d’abord, 
mais il ajoute : «Ce serait difficile 
parce que, non pas la banques ou 
les banquiers, mais la politiques 
des autres pays d'Europe rue sont 
pas aussi tournés vers le social que 
nous. (-.) Vous avez da pays plus 
pourra, qui né pourraient pas se 
payer le luxe d accéder d'un seul 
coup à notre statut social (.„). 
Alors, je ne trouverais pas énormé- 
ment de concours pour faire adopter 
des mesura audacieuses, que je 
crois, cependant, nécessaires; mats, 
peu à peu, la choses se font. (_) Si 
l’on y met toute l’énergie qu'ü faut. 


Jean d’Onnesson, du Figaro. 
Reconnaissant que la. campagne 
pour le. «mi» a été, jusqu’à main- 
tenant, moins enthousiasmante que 
celle pour le «non», il souhaite 
que ela deuxième partie'dè la cam- 
pagne soit exactement Inversée et 
que la campagne du «oui» Mit une 
' campagne allègre, enthousiaste a 
confiante, tandis que celle du 
« non » ira en s’éclipsant». M: Mit- 
terrand refuse de parier «d’apoca- 
lypse» si le «non* l'emportait», 
mais, faisant allusion au rejet de la 
CED (Communauté européenne de 
défense) par la France, en 1954. il 
affirme que cela fera «perdre du 
temps ; cinq ans, dix ans... » 
« Après Ut CED, dit-il, on com- 
mence t parier maintenant d'une 
Union de l'Europe occidentale mili- 
taire; on a quand même perdu qua- 
rante ans. Ce sentit dommage. Ce 
sentit peut-être manquer le rendez- 
vous de l’histoire. » u ajoute qu’il 
ne parle pas, lui, de «Munich» 
(comparaison faite par M. Michel 
Rocard), mais que «ce, serait, sans 
aucun doute, un- recul grave». 


je pense qu'on y arrivera. Et puis, 
c'est une nécessité : les peuples se 
feront entendre, croyez-moi, et leurs 
gouvernements seront obligés 
d’écouter.» 


M. Kohl : «Sachez saisir la chance» 


suffrage universel ». il poursuit : 
« Ces douze personnes décident, et 
leurs décisions doivent être exécu- 
tées. Ce passage de témoin, de pou- 
voir. de compétences est détermi- 
nant et il est dans le traité. Le 
Conseil fonctionnait, mais n 'avait 
pas son pouvoir véritablement 
reconnu. La technocratie est en 
train de reculer avec le traité de 
Maastricht. » 


Après avoir estimé « tout à fait 


Ton se préoccupe des pays 
, le président de la Répu 


de l’Est», le président de la Répu- 
blique met l’accent sur «le terrible 
arriéré [de ces pays] après l’échec 
dramatique de l’expérience mar- 
xiste-léniniste. communiste». Il 
déclare que «si nous ne pouvons 
pas tout de suite faire adhérer l'en- 
semble des pays de l’Europe, en 


particulier de lEst, c’est parce que 
les réalités économiques s’y appe- 


lés réalités économiques s’y oppo- 
sent». « Mais . ajoute-t-il, dans te 
traité, il est écrit en toutes lettres 
que tout Etat européen peut adhérer 
à la Communauté. (...) il y a déjà 
des traités d’association entre la 
Communauté et des pays de l’Est. 


dans lesquels il est dit que ces pays, 
ont vocation à entrer dans la Com- 
munauté. » 


Le président de fa République 
rappelle, en réponse à une autre 
question, les avantages offerts r— 
le programme Erasmus. destiné 


En réponse à uns question sur 
le jour précis oû i a décidé, avec 
M. Mitterrand et les autres diri- 
geants européens, d'aller vers 
l'union européenne. M. Helmut 
Kohl a indiqué : «Le moment 
décisif, c’est lorsque l'unité alle- 
mande est devenue possible en 
1989. Il ne s'agissait plus de 
nous figer dans cette Allemagne 
réunifiée. Nous avons voulu dire 
que l'unité aBemande et l’unifica- 
tion européenne sont les deux 
faces d’une même médaille, 
c'est le couronnement de l'amitié 
franco-allemande, c'est le cou- 
ronnement d'un processus histo- 
rique. et c'est pourquoi ce jour 
ou cette semaine ou ce mois, qui 
a consacré l'unité allemande en 
1989, a débouché sur le traité 
de Maastricht et sa ratification». 
L'Europe de Maastricht sera-t- 
elle une Europe allemande? 
«Non. a répondu le chancelier, 
Maastricht c'est l'Europe des 
Français, des Allemands, des 
HoBandais, des Luxembourgeois, 
des Espagnols, des Italiens et 
j'en passe (...) La France a 
contribué largement à la culture 
de l'Europe, du monde entier. 
Pourquoi voulez-vous soudain 
que la France fasse des com- 


plexes d’infériorité ? Au 
contraire, nous allons pouvoir 
nous compléter las uns les 
autres.» 


In te rrogé, h propos des événe- 
ments de Rostock, sur l'exis- 
tence d’un «démon allemand». 
M. Kohi a décimé : «B n'y a pas 
de démon allemand. On ne peut 
pas dire «les Allemands ». 0 y a 
beaucoup d’ASemands avec des 
sensibilités très différentes. A 
Rostock se sont concentrés un 
certain nombre de grands pro- 
blèmes et ceux qui connaissent 
la situation après quarante ans 
de communis m e savent qu’on ne 
peut pas résoudre Iss problèmes 
du jour au lendemain. Ce. qui 
s’est produit lè-bas est grave, 
nous le déplorons tous. Mais des 
débordements de ce genre se 
rencontrent également dans 
d'autres pays du monde.» 

En réponse aux accusations 
d'ingérence dans les affaires 
françaises, le chancelier a pré- 
cisé : «Les Français sont nos 
amis. Si dans une heure histori- 
que nos amis français volant sur 
une question qui engage l’avertir 
de l'amttié franco-allemande, ce 
n’est pas s'immiscer, ce n'est 
pas s'ingérer dans vos affaires si 


un ami de votre pays dorme son 
conseil.» Après avoir rappelé 
que les ABemands n'avaient pas 
vu une ingérence dans le dis- 
cours da M. Mitterrand devant le 
Bundestag en 1983, il a ajouté : 
«Le conseil de TamL c’est: 
sachez saisir la chance, et que 
Français et Allemands sachent 
ensemble, en tant qu'Européens, 
dérider leur avenir». 

S'adressant au chancelier alle- 
mand, M. Mitterrand a déclaré 
qu’il avait été conduit depuis 
onze ans à mieux connaître les 
responsables allemands. « J’ai 
appris , a-t-il dit. d avoir 
confiance et è éprouver de Tami- 
tié pour ces hommes et ces 
femmes qui relèvent d’un drame 
épouvantable dont ils souffrent 
encore et qui ont cependant su 
surmonter tas antagonismes, tas 
haines. Le combat avec h fiance 
n’est pas un combat étemel. 
Nous ne sommes pas des enne- 
mis héréditaires. » Soulignant le 
rôle «très important» joué par 
M. Kohl, 3 a conclu : «B a com- 
pris b Franco. A nous de com- 
prendre /'Allemagne. » 


De nouveau, la situation des 
pays de l’Est est évoquée par un 
interlocuteur du chef de l’Etat, à 
travers l’exempl e de la Pologne. 
Rappelant que la CEE a «un traité 
d’association avec ce pays», 
M. Mitterrand souligne que la 
Pologne «pourra entrer dans la 
Communauté quand elle voudra ou. 
plutôt, quand elle pourra». «Elle 
sait bien, continue-t-il, qu'elle ne le 
peut pas aujourd'hui, car son mar- 
ché serait envahi, conquis par toutes 
les entreprises, plus prospères, de 
l’Europe de l’Ouest » 


Le président de la République 
est ensuite interrogé par trois jour- 


nalistes, Gérard Carreyrou, de 
TF1, Serge July. de Libération, et 


Sur la conception du traité, il 
explique : «Ce n’est pas un traité 
fédéraliste. On peut y discerner cer- 
taines tendances qui vont dans ce 
sens (_). C’est davantage un traité 
confédéral entre des Etats qui res- 
tent des Etats, mais qui confient à 
leur commanaulè le soin de régler * 
un certain nombre de problèmes. 
(...) J’aime bien le fédéralisme, 
mais je pense que ce serait une 
étape exagérément précipitée pour 
l’Europe a que sL finalement dans 
l'évolution de ta Communauté, cela 
ne paraît pas nécessaire, eh bien ! il 
est inutile de le faire. » n indique 
que, pour « bien signifier que battre 
monnaie est un droit que nous exer- 
çons en commun, mais qui n'en 
reste pas moins l'expression des 
ootitiques nationales», les billets de 
la future monnaie unique compor- 
teront la somme libellée en écus 
d’un côté et, de l’autre, la monnaie 
du pays, «Ici le franc, là le mark». 

11 ajoute que «les Allemands ont 
fait un grand sacrifice (...) parce 
que leur fierté, c’était ta mark». 


Se sacrifier pour le << oui » ? 
Je ne néglige pas de tels avis 


Su x les problèmes de sécurité 
intérieure, le président de la Répu- 

hh'niia ennlitma nn'il n ArA MJ Jji 


bb'que souligne qu’il a été décidé, 
«dans ta cadre du traité de Maas- 
tricht, d'organiser le contrôle à la 
frontière extérieure de la Commu- 
nauté (...) eL d’autre part, d'unifor- 
miser les visas». « Les décisions 
seront prises en commun», précise- 
t-il, maïs il ajoute que «chaque 
Etat pourra se protéger s’il en a 
besoin- comme en 1986 au moment 
du terrorisme». M. Mitterrand 
assure : «Lorsqu'il y aune menace 


pour l’Europe, la réponse ne peut 
être qu’européenne. Et ces menaces 
sont de diverses formes (...). la 
menace du crime, de la drogue (_.). 
La mafia, elle, est internationale! 
S vous n'avez pas une police inter- 
nationale et des moyens internatio- 
naux de lutter contre la drogue 
dans le cadre de la Communauté, 
nous serons battus. De même, il y a 
une menace sur l'Europe sur le plan 
de la santé publique; les virus ne. 
connaissent pas plus les frontières 
que les assassins. Pour lutter contre 
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crûmes termes, on «oui» à Maastricht ne fermera 
nen. tandis qu'un «non», infinie a*B ne provoquait 
pas crapocafypsa», risquerait de «manquer h mn- 
dax-vous de mstakBM. 

M. Mitterrand a (M faire face, au coure de cet 
«mm**, à une réa&té qui «renspareMt dans M- 
luda de presque tous ses imetfocutatna et qd a'ex- 
primait ouvertement dans les propos de cert a in e 
d'entre eux: le ressentiment envers kâ-même. qui 
soit le frit d'opposants déclarés ou de pa rti sa n s se 
dbant «dépôt». A faccaption de trois sympettâssnts 
socrëGstes, qui n'ont d'affieure pas Ut “**■■* de 
politesse à son égard, les citoyens choisis pore 
rémission ont manifesté, au mieux, uni d éférenc e 

le sida, il faut bien s'associer. A 
côté de nous, il y a la guerre de 
Yougoslavie. Etes 'vous sûrs qu'il n’y 


poltu au pire une hanche agressiv i té uk-à-vfc du chef 
de fEtat. 

Ce cfenat n'a peut-être pas été pour rien dans fa 
façon dont M. Mfttarand a accueS la suggestion de 
rédtoriaBste du Figure, Jean JO — qre M a 
dsnrendé a le plue ^and service qtfl pourrait rendre 
aujourd'hui à la construction eovopéenne ne serait 
pas d'annoncer sa démission après une victoire du 
«ouia. Sans s'engager dans cette voie, le p résid a nt 
de b Répubfique a imflqué qui n’entand pas coégt- 
genre* co ns aé. potr pacadonl qui soit Se défen- 
dant en effet d'avoir eu b mofrx*» at tention plébis- 
citaire en déridant d’organi se r un référendum sur b 
traité cb Maastricht phtifit que da aou madre cefcà-d 


au Rataient M. Wtterrand Juge aînquBar de s'en- 
tend» propo s e r ui epbbbdte négatif». mris B n*ex- 
dut pre de devoir s'y Résigner, ifici au 20 sep tem bre, 
afin «Tanurar b succès de b cause qui défend. Il 
s'est refusé, en revanche , à bv b moindre indtea- 
tion sur tas co n s équences qui tirerait da b vfctohe 
du «non». 

Fidèle à l'un des thèmes qui a nés en avant 
depuis (a signatm du irrité, b président de b Répu- 
bfique a i nsisté sur b • protectio n » que repré se nte, é 
ses yeux. TUnion euopéema. face aux dangers de 
guerre comme face à b cr fcra n a fité ou à b concur- 
rence économique. 8 s’est employé, en second Beu, à 
démontrer que b traité corrige les ex cès de techno- 


cratie imputables à b méthode survie jusqu'à main- 
tenant dans b construction communautaae, en ren- 
fonçant tes pouvoirs des «stances élues : te Corsai 
et le Parlement européen, ainsi que tes Paiements 
nationaux. B a sotrigné, enfin, que b banque centrale 
européenne, prévue per b traité, n'aura pas b haute 
man sur la poCtiqua économique et sociale des Etats 


M. Mitterrand peut se prévaloir d'avoir fait de 
r Europe im sujet de dbcusrion auquel pas un Fran- 
çais, ou presque, n'échappe. Cab ne peut suffire è 
son mérite, qui exige une issue positive de répreuve 
qui s'est imposée à lui-mème. 

PATRICK JARREAU 


aura pas d’autres conflits dans l’an- 
cienne Europe de l’Est? Beaucoup 
s’annoncent. (_) Cette menace-là, 
on ne pourra l’enrayer que par des 
mesures européennes et pas par des 
mesures nationales. Et les menaces 
commerciales : celles qui viennent 
du Japon, celles qui viennent des 
Etats-Unis ? Et les menaces politi- 
ques ; celles qui viennent de la puis- 
sance ou de la toute-puissance de 
quelques uns? On ne pourra s’en 
défendre que par l’organisation 
communautaire. A menace com- 
mune, il faut une réponse com- 
mune. Le traité de Maastricht sur 
l’Union européenne, c’est la protec- 
tion contre cette menace. » 

Le voyage effectué à Sarajevo 
n'était pas un manquement i la 
solidarité européenne, assure 
M. Mitterrand, qui en veut pour 
preuve le fait qu'il avait prévenu 
de son initiative le président du 
Portugal (qui présidait b Commu- 
nauté à l’époque) et M. Helmut 
KohL II y voit « l’exemple mime 
de la subsidiarité, c’est-à-dire qu’à 
Lisbonne. Je Conseil européen a 
décidé d'une politique à suivre dans 
l’ancienne Yougoslavie, mais, à l’in- 
térieur de cette politique, chaque 
pays garde sa capacité d'initiative 
dis lors qu’il ne se substitue pas à 
la Communauté Mi Mitterrand 
assure qu’il n'est pas allé à Sara- 
jevo pour rengager une négocia- 
tion», raison pour laquelle il a 
refusé de rencontrer les présidents 
croate et serbe. D déclare : • Mon 
voyage se situait sur un plan huma- 
nitaire. pour forcer le blocus qui 
empêchait la transmission des 


vivres et des secours par l’aéroport 
de Sarajevo, et de ce point de vue, 
cela a plutôt réussi - imparfaite- 
ment. puisque; tous la trois jours, il 
faut recommencer. » 

Affirmant prendre «très au 
sérieux» b question que venait de 
lui poser Jean (fOrme»». qui loi 
suggérait d’annoncer sa démission 
en cas de victoire du «oui», de 
-façon è conforter les chances de 
succès du référendum, le chef de 
l'Etat observe : e Cest te sentiment 
d’un certain nombre de Français, 
de quelques intellectuels, dé talent 
d'aùlem. qui ne sont pas tous ma 
adversaires, mais qui voudraient 
assurer à tous les anaa le succès de 
l’Union européenne . Si. vraiment . je 
dois nuire à ce point-là au boité de 
Maastricht, je dois dire qu'il faut 
que je prenne b plus grand compte 
de l’avis de mes adversaires et. 
aussi, des autres, mais croyez-vous 
que l’on en soit là? Est-ce vraiment 
mon rôle de faire un plébiscite à 
l’envers? Je me refuse à faire un 
plébiscite positif, «air cria devient 
un plébiscite négatif: plébiscite 
clous contre moi» et, alors, ça 
marche ! Cal me réserver, peut- 
être. un sort un peu attristant. Il 
nous rate quinze jours à trois 
semaines avant le vote. Ce n’est pas 
du tout . l’annonce de la ■ position 
{suggérée par Jean d’Ormesson}. 
mais Je ne néglige pas du tout [de 
tris] avis. Je ne vais pas ajouter au 
désordre (_). SS c'est le roui» {qui 
remporte], c’est que je ne m’étais 
pas tellement trompé. Ce serait 
donc parce que je ne me serais pas . 
tellement trompé qu'il faudrait que 
je m’en aille? Laissez-moi le temps 
de digérer tout çal» 


En Yougoslavie, « il Allait détint les régies de droit 
avant de reconnaître les Républiques » 


Invité à dresser une sorte de 
bilan de révolution internationale 
.depuis 1981, le chef de l'Etat 
dédare : «J’ai connu plus de joies 
que de déceptions. Nous avons .vécu 
des évènements extraordinaires. 
Imaginez la succession de. ceux qui 
se sont produits depuis 1989 : 
l’écroulement d’un empire sur lui- 
mème, sans révolution, sans coup 
d’Etat, sans rien. L’empire de Sta- 
line s’est écroulé sur lui-même, 
comme soufflé par un courant d’air, 
avec des conséquences qui ont pré- 
cédé l’écroulement final, l'unité 
allemande en particulier et la libé- 
ration de tous ces peuples qui 
étaient sous tutelle - Pologne, Tché 
eoslovaqule, Hongrie ... - et la dis- 
location de l’Union soviétique, qui a 
été obligée, aujourd'hui, de se par- 
tager entre plusieurs Etats. Cer- 
taines de ces conséquences peuvent 
être inquiétantes, car U y a des 
germes de conflits, mais, dans l’en- 
semble. cette victoire de la liberté, 
cette capacité pour des millions 
d'hommes de respirer mieux, de 
pouvoir s'exprimer (inspirent] une 
grande joie, qui vaut bien toutes les 
peines que J'ai pu ressentir au cours 
de mon mandai. (_) Je ne dis pas 
que je ne les avals pas pressentis, 
mais {comme beaucoup] Je n’avais 
pas pensé qu’ils iraient aussi vite 
(„). L’Europe et le monde nous 
posent de drôles de problèmes : 
aujourd'hui, cette poussée extraordi- 
naire. partout en Europe en tous la 
cas. da ethnies - ou da tribus - 
qui se réveillent, où chacun, selon le 
groupement humain qu'il constitue. 


veut accéder à là souveraineté d’un 
Etat, mime là où il n’y en avait 
jamais eu dans ITEstoire. C’est une 
éclosion surprenante, - puissante et 
dangereuse dans la mesure où, de 
proche en proche, pourquoi est-ce 
que cela ne gagnerait pas chacun de 
nos pays de l'Ouest?» 

Estimant que c’est en France que 
ce phénomène poserait le moins de 
problèmes, car son peuple est, 
e finalement, tris composite, mais 
tris homogène », H continue : 
«Tout cela n’est pas souhaitable. Ü 
faut une limite, une organisation, 
une méthode et, de ce point de vue, 
en Yougoslavie, je regrette que la 
Communauté européenne n’ait pas 
d’abord voulu définir les règles de 
droit avant de reconnaître les Répu- 
bliques qu'il fallait reconnaître (_). 
.La protection des minorités, les 
frontières fixées une fois pour 
toutes, cela nous aurait évité bien 
des ennuis. La Communauté inter- 
nationale a de grandes responsabili- 
tés, qui lui restent à assumer pour 
éviter que ce ne soit le désordre 


Le président de la République 
précise que d des bombardements 
aériens se produisaient dans l’ex 
Yougoslavie, l’idée d’y instaurer 
une «zone d’exclusion aérienne», 
comme en Irak, «devrait être rete- 
nue ». n s’affirme «l’ami des Liba- 
nais» et exprime son * affection, en 
particulier», pour les chrétiens de 
ce pays. U juge « déplorables des 
élections législatives en présence 
d’une armée étrangère». 
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Le débat avec le député des Vosges 

M. Séguin : «Il faut renégocier» 

M. Mitterrand : « Vous savez bien que c’est un leurre » 


La troisième partie de rémis- 
sion de TF 1 consacrée au traité 
de Maastricht, jeudi 3 septembre, 
oppose le chef de l'Etat à l’un des 
principaux porte-parole du 
«non», M. Philippe Séguin. «Ü 
faut que nous tentions de com- 
prendre ce qui se passe en ce 
moment dans le pays, commence 
le député (RPR) des Voues. Vous 
avez eu le mérite de décider un 
référendum . Je crois que ce réfé- 
rendum était souhaitable, car - 
c'est un point sur lequel je suis en 
total accord avec vous - ce traité 
est une très grande affaire, un bis 
grand problème. Pourtant, Ü sem- 
blerait qu’un certain nombre de 
Français soient tentés par le 
* non ». Il faut comprendre leurs 
motivations.» 

■ « J’ai l’impression, contiuue- 
î-fl, que cette tentation est à lier à 
cette crise- politique,' cette crise 
morale que nous traversons depuis 
un certain nombre d’années, une 
crise qu’on décrit comme étant un 
divorce entre la dose publique et 
la Français. Il y a - et if nous 
affecte tous - un met de la politi- 
que. Et la Français sont en train 
a'utiliser ce référendum, comme 
ils ont utilisé d’autra élections, 
pour faire part de leur insatisfac- 
tion.» Puis, en évoquant le poids 
de la technocratie, M. Seguin 
pose cette question : «Est-ce que 
Maastricht arrange la choses ou 
est-ce que Maastricht la 
aggrave?» 

« Vous connaissez ma réponse, 
affirme le président de la Répu- 
blique. Aurais-je proposé ce traité 
aux Français si Je n’avais pas la 
conviction profonde que Maas- 
tricht commande notre avenir, et 
de la meilleure façon? Parce âu'il 
nous faut une France forte dans 
une Europe forte, c’at-à-dire 
capable de résister aux agressions 
extérieures (-J, une Europe paci- 
fiée. une Europe plus généreuse, 
plus ouverte aux autres, notam- 
ment aux Etats de l'Est, qui 
connaissent da conditions miséra- 
bles. On ne peut pas en rester à 
l’Acte unique, que nous avons 


d’ailleurs proposé en commun. Le 
maître mot du traité de Maas- 
tricht. c'est qu'il protège l'Europe 
contre la dangers possibles de son 
propre développement.» 

M. Séguin aborde alors la ques- 
tion de ta monnaie torique et de 
la Banque centrale, dont la mis- 
sion sera de « définir et mettre en 
ouvre la politique monétaire de fa 
Communauté». « Ceux qui déci- 
dent fa politique économique, dont 
fa politique monétaire n'est qu'un 
moyen d'exécution, répond 
M. Mitterrand, ce sont la politi- 
que élus par te suffrage universel, 
les chefs d’Etat et de gouverne- 
ment qui composent le Conseil 
européen, sans oublier, bien 
entendu, l'ensemble da institu- 
tions démocratiques émanant éga- 
lement du suffrage universel, le 
rôle du Parlement européen et le 
rôle des Parlements nationaux. 
Mais, à partir du moment où l’on 
arrive à l'exécution, à fa mise en 
ouvre et. même, à la définition 
monétaire de la politique écono- 
mique. ü serait tout a fait cho- 
quant que chacun des pays en pré- 
sence n'offre que le champ clos 
d'une querelle nationale, dont on 
ne sortirait jamais. Il at recom- 
mandé aux représentants de la 
France au sein du Conseil euro- 
péen, au sein du Parlement euro- 
péen, de défendre d’arrache-pied 
les intérêts de la France, mais 
quand les dérisions sont prises. il 
est recommandé aux fonction- 
naires d’exécuter fidèlement, sans 
recommencer fa querelle interna- 
tionale.» 

Revenant sur le «procès acca- 
blant» mené par son interlocu- 
teur contre la Commission et la 
technocratie européennes, 
M- Mitterrand qjoute : «Je suis 
par nature, par formation, par 
habitude, par origine, toujours un 
peu réservi à l’égard de ces mons- 
tres fioids que sont les administra- 
tions; mais, ai vérité, le travail de 
fa commûnoR a de son président, 
M. Jacques Delon, ne mérite pas 
tant d'indignité, a Sur le principe 
de subsidiarité, il assure que « le 


gouvernement français aura tou- 
jours la possibilité d'arrêter une 
opération qui lui déplairait ». 

Le député des Vosges aborde, 
alors, lejproblème de la paix et 
« l'indifférence affectée par le 
traité » à l’endroit des pays de 
l’Europe centrale et orientale. 
«Avons-nous vraiment le droit de 
dire qu’ils n’ont qu’à attendre 
quelques dizaines d'années pour 
envisager, éventuellement, leur 
adhésion?» s’intemige-t-iL «Nous 
offrons d’adhérer à qui le veut et à 
qui le peut. Beaucoup le veulent, 
tous ne le peuvent pas», affirme le 
président de la République. 

La «théorie 
de raeddeot» 

A la proposition de M. Séguin 
de renégocier le traité de Maas- 
tricht après un « non » français, 
M. Mitterrand répond encore : 
< Vous savez bien que c’est un 
leurre.» Pour le député des 
Vosges, les «accidents de par- 
cours », tels que le rejet de la 
CED ou l’entrée tardive de ia 
Grande-Bretagne dans la Commu- 
nauté européenne, ont été utiles. 
Une renégociation, selon 
M. Séguin, devrait porter sur le 
fonctionnement de la Commu- 
nauté, qu’il juge antidémocrati- 
que, et sur le rôle des Parlements 
nationaux. Elle devrait, aussi, 
substituer i la monnaie unique 
une monnaie commune, ouvrir 
des perspectives aux pays d’Eu- 
rope orientale et centrale et créer 
une haute autorité de l'environne- 
ment. «Je vous ai entendu déve- 
lopper une théorie originale, qui 
est la théorie de l'accident, ironise 
M. Mitterrand. Pour le reste je 
n’ai pas grand-chose à vous répon- 
dre, parce que vos critiques partent 
essentiellement sur l'Europe telle 
qu’elle a existé et pas du tout sur 
le traité de Maastricht, [c'est-à- 
dire sur r Europe] telle qu'elle doit 
exister.» 

Dans sa conclusion, M. Séguin 
cite le général de Ganlle, pour 
lequel «la démocratie est insépa- 


rable de la souveraineté natio- 
nale ». «Je crois, dit-il, qu’un 
Français du Nord accepte de se 
faire mettre en minorité par une 
coalition de Français de l’Est, de 
l'Ouest ou du Sua. parce qu’ils ont 
ensemble un sentiment d'apparte- 
nance commune très fort . Je ne 
suis pas tout à fait certain que 
demain, alors meme que les Fran- 
çais auraient majoritairement 
accepté ou repoussé quelque chose, 
une majorité d’autres pays puisse 
la lui imposer.» 

« Nos institutions nationales 
sont entièrement respectées, assure 
le chef de l’Etat. Gouvernement. 
Parlement, corps intermédiaires, 
collectivités locales, régions - qui 
sont là magnifiées dans ce 
traité, - l'ensemble de nos institu- 
tions est parfaitement maintenu, 
et il est du droit normal d’un gou- 
vernement et d'un Parlement de 
renoncer, au bénéfice d'une entité 
plus importante - en l’occurrence, 
l'Europe, - à tel ou tri aspect de 
ses compétences, je n’ai pas dit de 
sa souveraineté. Cela se produit 
depuis 1957. c'est-à-dire depuis le 
traité de Rome. Donc, vous ne 
pouvez pas argumenter en ayant 
l'air de laisser penser que fa 
France perd, tout d’un coup, les 
moyens de sa souveraineté et 
qu'elle va se soumettre dans sa rie 
quotidienne, démocratique, dans 
sa façon de vivre dans sa façon de 
penser, à une domination étran- 
gère.» 

Pour le président de la Répu- 
blique. la Communauté corres- 
pond à une «ouvre collective 
indispensable, une ouvre admira- 
ble pour noire génération, une 
ouvre formidable pour vous, pour 
moi et plus encore pour nos 
enfants». « Vous imaginez ce que 
sera, demain, l'Europe dans 
laquelle ils vivront? demande-t-iL 
A ce moment-là, ils vivront dans 
une Communauté, tout en ayant 
gardé leur patrie, préservé leur 
patrie, celle qu'ils aiment avant 
toute chose, et ils en auront 
conquis une deuxième : l'Europe, 
notre Europe!» 


Sur les bancs de l'Université 


Guillaume Durand rivait dit et 
répété : an chef d’Etat à la Sor- 
bonne, ce ne pouvait être que 
« solennel». Avant le début de 
l'émission, l’animateur de TF 1 et 
le directeur général de la chaîne, 
M. Etienne Mougeotte, avaient 
d’ailleurs prié le public, une fois 
n’est pas coutume, de modérer ses 
élans et d’applaudir avec parcimo- 
nie. 

Sur içs bancs du grand 
amphithéâtre de l’université pari- 
sienne, l’équilibre des forces sem- 
blait respecté. MM. Pierre Bérégo- 
voy, Roland Dumas, Jack Lang, 
mais aussi Bernard Kouchner et 
M M Elisabeth Guigou étaient 
venus soutenir par leux présence 
M. François Mitterrand. M. Phi- 
lippe Séguin pouvait compter pour 
sa part sur un nombre respectable 
de députés RPR hostiles au traité 
de Maastricht, ainsi que sur les col- 
laborateurs de M. Charles Pasqua, 
accaparé par des réunions publi- 
ques à Dreux et i Tours. 

Sur scène, ou plutôt sur le 
damier bleu et gris bordé de douze 
fanaux également bleus qui en 
tenait lieu, le solennel le céda 
pourtant tris vite au convivial. 


Dûment chapitré, hors du champ 
des caméras, per M. Mougeotte, à 
grands renforts de moulinets de 
bras, Guillaume Durand expédiait 
tout d’abord dans les temps impar- 
tis le premier de ses grands tra- 
vaux ; le débat entre le président 
de la République et un «panel» de 
Français sélectionné par la 
SOFRES, équitablement répartis 
entre partisans du «oui» et du 
«non », mai* dépourvu de commu- 
nistes et de sympathisants du 
Front narinaal et qui faisait ia part 
belle aux enseignants. 

Plus courtois 
que solennel 

Présent dans l'amphithéâtre par 
la grâce d’un écran de contrôle jus- 
que-là relégué dans un coin du pla- 
teau, M. Helmut Kohl glissait 
ensuite majestueusement au centre 
de la scène pour y subir le feux de 
questions peu solennelles posées 
par l'animateur de TF 1 avant de 
saluer le président français. «Bon- 
soirtidmul», «Bonsoir François». 
C'en était déjà fini. Venait ensuite 
le tour des journalistes pendant 
qu’une partie de la salle avait le 


privilège d'assister au démaquillage 
du chancelier allemand, reconduit 
d an s son coin. 

Au bout de deux heures d'émis- 
sion, un début de lassitude com- 
mençait à poindre dans le public 
If était grand temps d’en venir au 
face-à-face attendu Mitterrand-Sé- 
guin qui rétablissait avec d’autant 
plus de facilité le silence dans les 
travées que Guillaume Durand 
avait enfin la bonne idée d'annon- 
cer qu’il serait désormais «dis- 
cret». L'échange, décidément pluî 
courtois que solennel, était suivi 
des divertissements. Julien Clerc et 
José Van Dam, accompagnés par 
l'orchestre d’Europe, forent écoutés 
avec la même attention par les 
deux protagonistes du débat, assis 
côte à côte, dos au public, 
M. Séguin massif. M. Mitterrand 
plus frêle. Un contraste qui rappe- 
lait furieusement les images des 
sommets franco-allemands entre le 
président français et son homolo- 
gue allemand, qui avait disparu 
depuis longtemps déjà de son écran 
de contrôle. 

GILLES PARIS 


Jacques RIBOUD 
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LA CAMPAGNE POUR LE RÉFÉRENDUM 


En Allemape, l’invitation adressée à M. Kohl 

a été appréciée 


BERUN 

de notre correspondant 

Des signes discrets ont été trans- 
mis par Bonn à Paris, ces derniers 
jours, pour demander que les respon- 
sables socialistes tempèrent un peu la 
tonalité anti-allemande prise par la 
compagne du référendum ( le Monde 
du 4 septembre). Certains redoutent 
que cette tonalité puisse être exploi- 
tée à leur tour par les défenseurs 
d'un nationalisme allemand, qui ont 
déjà lait parier d'eux en agitant la 
défense du deutschemark, par exem- 
ple. Dans le quotidien Die Welt, 
féditorialiste Herbert Kremn affirme 
déjà que la campagne française 
prouve que Maastricht n'est rien 


d'autre que la volonté de « contrôler 
l'Allemagne par traité». 

Quant à la possibilité d’un vote 
négatif des Fiançais le 20 septembre, 
die commence seulement à are prise 
au sérieux en Allemagne. En cette fin 
d'été, la presse et les milieux politi- 
ques allemands avaient suffisamment 
à faire avec les émeutes racistes de 
Rostock pour prendre le temps de 
s’inquiéter d’un référendum qui 
paraissait, avant L’été, ne pas poser 
de problèmes. L'Allemagne était trop 
occupée à débattre elle-même de 
Timage qu’dle projette pour s’émou- 
voir vraiment des craintes qu’elle 
soulève dans la campagne française. 

La possibilité donnée au chancelier 
Helmut Kohl d’intervenir, jeudi soir 


Le rejet de la CED 


Le 30 août 1964. l'Assemblée 
nationale rejetait par 319 voix 
contre 264 le projet de ratifica- 
tion de la Communauté euro- 
péenne de défense (CED), le gou- 
vernement de Pierre Mandés 
France, dont faisait partie M. Mit- 
terrand, s'étant abstenu de pren- 
dre position. Initiatrice de ce pro- 
jet. la France lui portait un coup 
fatal A l'exception des députés 
MRP, qui avaient voté en bloc 
pour la ratification, des commu- 
nistes et des gaullistes, qui 
avaient voté contre massive- 
ment, tous les autres groupes 
(radicaux, socialistes, UDSR, 
droite modérée) s'étaient divisés 
lors du vote. *Le crime du 
30 août », pour reprendre l’ex- 
pression des partisans de la CED, 
mettait donc un terme 6 un pro- 
jet lancé, en 1950, par le prési- 
dent du conseil René Pleven. 
Confrontée à le demande améri- 
caine de réarmement de la Répu- 
blique fédérale d'Allemagne (la 
guerre de Corée taisait alors 


ife litanie 


rage), la France avait lancé l'idée 
d'une armée européenne, dans 
laquelle seraient intégrées des 
unités allemandes. Elle devait 
'être étroitement Me à des insti- 
tutions politiques communau- 
taires (ministre des forces 
armées. Assemblée européenne). 

Le traité de 132 articles, «fort 
long et complexe ». constatait-on 
à l'époque, suscitera de très 
vives polémiques : les commu- 
nistes et les gaullistes dénon- 
çaient «tes abandons de souve- 
raineté » et t/e réarmement 
allemand », tends que tes démo- 
crates-chrétiens du MRP et les 
socialistes de la SRO y voyaient 
la possibilité, parallèlement au 
lancement de fa Communauté 
européenne du charbon et de 
l'acier (CECA, 1951), de doter 
l'Europe d’une premi èr e structure 
politique tout en c encadrant» 
l’Allemagne. L'échec de la CED 
devait mettre durablement en 
panne l'Europe pa Etique. 


HENRI DE BRESSON 



J m des Etats-nations ou suite iogi- 
Ique du processus d'intégration 
Ll européenne commencé il y a 40 
ans? L’Europe de Maastricht a ses 
fidèles, elle a aussi ses adversaires. 
Les uns et les autres plaident avec la 
même fougue. L’opinion est troublée. 

Pour présenter les données essentiel- 
les du traité signé le 7 février par les 
Douze, Le Monde publie un numéro 
hors-série de Dossiers et Documents 
intitulé: 
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1/ EUROPE , V 
MAASTRICHT 
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' Réalisé sous la direction de Philippe Lemaître, 
observateur pour Le Monde de ta scène 
communautaire à Bruxelles depuis de tangues 
années, et de Claire fréon, rédactrice diploma- 
tique, ce numéro spécial retrace les étapes histo- 
riques de ta marche vers l'unité européenne. 


présente l'objectif de (Union économique et 
monétaire, expose l’ambition et les risques de 
l'instauration dune monnaie unique avant ta fin 
du aède, analyse (es fimifes et les évolutions pos- 
sibles dune politique étrangère et de sécurité 


commune. 


Un dossier indispensable pour mieux comprendre l'avenir de l'Europe. 
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EN VENTE CHEZ TOUS LES MARCHANDS DE JOURNAUX 25 F 


L'intervention du président de la République 

Le conseil du chancelier 
et l’absence anglaise 


4 septembre, à la télévision française, 
a ère plutôt perçue comme un signe 
encourageant de la bonne marche du 
tandem franoo-QOemand. On connaît 
suffisamment la susceptibilité de la 
«Grande Nation», à propos de tout 
ce qui pourrait repr é s en ter une ingé- 
rence dans ses affaires intérieures, 
pour apprécier le changement L'en- 
tourage du chancelier rappelait avant 
l'émission qu’il était normal que, 
dans une affaire qui implique tous 
les Européens, le gouvernement alle- 
mand puisse faire savoir aux Fran- 
çais Fimportanoe qu’ü attache à leur 
décision. 


L’issue du référendum ne peut 
laisser personne indifférent dans les 
allées du pouvoir & Bonn. Les consé- 
quences d'un échec de M. Mitterrand 
seraient lourdes à supporter pour le 
chancelier en personne. Les difficul- 
tés du relèvement économique de 
l’Allemagne de l’Est ne pourraient 
qu’être aggravées par un vote fran- 
çais négatif, qui aurait des répercus- 
sions sur la confiance des marchés 
financiers et des investisseurs. En 
outre, comme en France, les partis 
politiques doivent ici taire face aux 
doutes de l'opinion publique alle- 
mande sur b capacité des élites du 
pays à trouver des réponses aux pro- 
blèmes de l'Allemagne et de l'ensem- 
ble du continent. 

La ratification du traité de Maas- 
tricht, en Allemagne, est l’affaire du 
Parlement. Les quelques voix qui ont 
réclamé un référendum comme en 
France - ce qui supposerait une 
modification de la Constitution - ont 
vite été étouffées. Aucun parti politi- 
que n’est prêt à en prendre le risque. 
Les difficultés rencontrées par 
M. Mitterrand et les partisans du 
«oui» suscitent des sympathies dans 
cette large frange de l'opinion alle- 
mande frustrée d’un débat qu’elle 
aurait, elle aussi, aimé avoir. Une 
bonne partie de cette opinion s'était 
ouvertement réjouie du refus des 
Danois d’entériner une Europe qui, 
en Allemagne aussi, apparaît a beau- 
coup trop lointaine, trop technocrati- 
que. 


L'intervention du chancelier Hel- 
mut Kohl dans le débat référendaire 
a pris reliure de la visite d’un voisin 
lois (Tune réunion de tamiOe un peu 
agitée : brève, chaleureuse, discrète. 
Cette Allemagne qui semble faire 
peur & nombre du partisans du 
«oui» comme du .«non» avait pris 
un instant respect bonhomme et sou- 
riant d'un horêww» sûr de lui, mais se 
gardant bien d’apparaître comme 
dominateur. Remarquablement servi 
par un interprète qu 'sut adapter le 
ton au propos, et un réalisateur ayant 
gommé presqu’entièrement f original 
en attetnand, le chancelier sut trouver 
les mots simples éclairant les débats 
confis ou biaisés. 

L’amitié franco-allemande? EDe est 
i quasiment congénitale pour cet 
homme natif du Paiatinat qui a vécu, 
écolier a la guerre, la détresse». 
L’unité allemande, le retour de son 
pays à la souveraineté pleine et 
entière n’ont pas pour lui remis en 
cause cet objectif majeur. Que ce 
renforcement de la puissance de son 
pays, et sa conscience de soi retrou- 
vée, puisse inquiéter les voisins et 
partenaires l’étonne. Un pays comme 
la France, qui a «une histoire, une 
grande histoire, une histoire vieille», 
n’a aucune raison, de taire de «com- 
plexe dlrf/ëriorité», a-t-il affirmé. 

M. Helmut Kohl a néanmoins été 
moins convaincant lorsqu’il a rejeté 
sans appel ridée qu'il puisse y avoir 
une sotte de «démon allemand» sur- . 
gissant à intervalles réguliers dans 
rhistoire. Renvoyer à quarante ans 
de communisme la responsabilité 


unique des événements récents de 
Rostock, c’est passer un peu vite sur 
les dérapages xénophobes de cenains 
de ses arms politiques qui ont encou- 
ragé, sinon légitimé, les violences 
contre tes foyers d’immigrés... On 
aurait aimé entendre dans sa bouche 
une condamnation plus ferme des 
émeutiers d’extrême droite, et l’ex- 
pression d’une véritable détermina- 
tion i mettre fin à leurs agiss ement s. 

Le «oui» fran ç a is ard emm e n t sou- 
haité par Helmut Kohl doit aboutir & 
l'avènement de cette « Europe des 
Français* des Allemands, des Hollan- 
dais, des Luxembourgeois, des Espa- 
gnols et des Italiens» - te chancelier 
préféré toujours parier des peuples 
que des nations -, conme 1e «oui» 
de François Mitterrand & f installa- 
tion des fusées de l’OTAN en 1983 
avait contribué & rofgsnrsatkm de la 
défense occidentale, et accessoire- 
ment à la victoire d’Helmut Kohl 
aux élections législatives. 

L'économie britannique 
traglle 

M. John Major avait, on le sait, 
décliné [Invitation de participer A ce 
ri éba * Le premier ministre britanni- 
que avait dans un premier temps 
accepté de parier en duplex, comme 
le chancelier allemand, pour soutenir 
la position pro-Maastricht de 
M. Mitterrand. Q a reculé pour des 
raisons de politique intérieure, il a 
peut-être un peu «payé» ce refus 
jeudi soir, ou du moins ses compa- 
triotes, qui ont été de loin les plus 


Le projet européen est-il un 
projet fédérai, et pourquoi ne 
pas le dire, a-t-on demandé jeudi 
au chef de l'Etat? « Parce que 
moi Je n'en sais rien et je ne 
décide pas pour les onze autres, 
a répondu M. Mitterrand. Je dis 
simplefnent : faites confiance 
aux dirigeants de la France des 
années qui viennent et à là géné- 
ration suivante. Eta décidera de 
son destin. Pour l'instant, on a 
fait un bon bout de chemin et 
c'est une responsabilité déjà 
assez lourde» . 

La question, assez théorique, 
sur la vocation fédérale ou 
confédérale de la Communauté 
s'est reposée A chaque étape de 
la construction européenne 
depuis Iss origines dans les 
années cinquante et elle n’est 
toujours pas tranchée. Au cours 
des négociations de l'année der- 
nière, plusieurs pays dont la 
France avaient demandé que la 
«vocation fédérale» soft inscrite 
dans le Traité de Maastricht. Ils 
ont dû y renoncer et la France ne 
s'est pas battus pour que cette 
expression figure dans le texte. 
81e a même défendu des posi- 
tions inverses, à propos des 


tüw des Ubam» 

Prié par M. Jean <f Ormeseon 
de dénoncer ta mracerade élec- 
torale en cours au Liban sous 
haute surveBance syrienne - le 
président de la République a 
quaEfié de «déplorables, des 
élections législatives en pré- 
sence d'une armée étrangère». 
M. Mitterrand s’est présenté 
comme a l'arm des Libanais, 
qu'ils soient chrétiens ou 
musulmans », ajoutant qu'il 
avait «beaucoup d'affection en 
particulier pour les Libanais 
chrétiens parce qu'U y a telle- 
ment d'affinités anciennes, des 
sources cuftureSes et cuttueBes 
qui nous unissent». 

Lors de l'université d'été du 
PS, il y a un an, M. Roland 
Dumas s'était montré beaucoup 
moins a tt e nti f aux chrétiens du 
Liban. «Aujourd'hui, j’entends 
<Bre que nous abandonnons tes 
chrétiens du Liban, s'ôtait-il 
récrié. Quels chrétiens du 
Lffian ? Ceux qui considèrent 
peut-être que l’on est mieux 
placé dans te seizième amantfc- 
samant pour défendre Beyrouth 
que dans h capitale du Liban 
kà-mêma?» 

Lors de la visite à Paris, su 
mois de juillet dernier, de 
M. RacHd Soih, premier minis- 
tre Sbanais. 3 avait été teh état, 
du côté libanais, de rte com- 
préhension de la part de la 
France» pour ce qui est de fa 
tenue d’élections légistatives. 


prises de décision dans la Com- 
munauté et de ses institutions. 
Par exemple te Traité de Maas- 
tricht. sH accroît tes pouvoirs du 
Parlement européen, ne les 
étend pas au point d'en taire 
rassemblée' parlementaire des 
« Etats-Unis d'Europe i. comme 
te souhaitaient des dirigeants 
plus enclins : au -fédéralisme 
comme M. Helmut KohL 

Une construction 
hybride • 

Il n'accroit pas non plus les 
pouvoirs de le Commission, ins- 
tance supra-nationale par défini- 
tion. M. Mitterrand a martelé au 
contraire que te Traité opère un 
rééquilibrage des pouvoirs au 
profit du conseB des chefs d'Etat 
et de gouvernement, personnali- 
tés Issues du suffrage universel 
dans leurs pays respectif. 

L'Union européenne que des- 
sine le Traité reste de ce point 
de vue, comme l'était déjà la 
Communauté issue du Traité de 
Rome/ une construction hybride. 
Certains de ses chapitras sont 
fortement intégrés, donc de 
nature fédérale : c'est te cas de 


celui qui concerne la monnaie, 
comme c’était le cas déjà dans 
le traité de Rome pour ta politi- 
que agricole commime par exem- 
ple. D'autres en revanche ne 
sont pas de nature fédérale et ne 
te da viendront sans doute pas de 
si tôt : c'est te cas en patlicuEer 
du chapitra surJa .po&tique étran- 
gère de l'Union, qui reste du 
domaine de la coopération entre 
Etats souverains et n'implique 
aucun abandon de souveraineté 
au profit d'un quelconque pou- 
voir central. Les orientations 
dans ce domaine sont fixées par 
te Conseil, non par la Commis- 
sion, et les décisions exigent 
pour la plupart l'un annuité c'est è 
tfire qu'elles ne peuvent pas être 
imposées à un Etat contre son 
gré. 

La France, dans las négocia- 
tions, n'a jamais -défendu de 
positions fédéralistes. Elles 
auraient été d’ailleurs irréalistes : 
les Douze restent très divisés sur 
ce point et ne peuvent avancer 
qu'en excluant ce débat de phfio- 
sophie politique au profit d'une 
démarche totalement pragmati- 
que. 


Une «poignée» de teànocrates 


Au nombre des argumenta 
invoqués par les partisans du 
non: la crainte de voir proliférer 
la technocratie bruxeloise et’ son 
«armée - c'est-à-dire sa pléthore 
- de fonctionnaires*. Argument 
dont les Français n'orn pas l'ex- 
clusivité et qu’on entend dans ta 
plupart des pays européens. 

Les défenseurs du cote» ont 
coutume de riposter par des 
comparaisons avec les chiffres 
de personnels employés par les 
grandes vfites, d'où 8 ressort que 
la quinzaine de milliers de fonc- 
tionnaire» communautaire» qui 
travaSent au service de 340 mil- 
lions d'Européens, ne sont 
qu'une poignée. Cet argument 
avait notamment été avancé par 
tes partisans de Maastricht, avant 
te référendum au Danemark, où 
tes électeurs n'aiment pas du 
tout ta bureaucratie bnixetiotae ; 
qu'est-ce que 15000 employés 
pour douze pays, comparés aux 


effectifs d'une vffle moyenne du 
royaume ?. L' a ffir m ation peut Strs 
pertinente et la comparaison 
a ppro x imative. 

La vffle dé Paria, avec ses 
35 270 agents permanents, non 
compris tes a ffec tif s de la poéce 
et ceux de l'assistance publique, 
tait en effet figure de grosse 
entreprise. Les dépenses en per- 
sonnels (5,9 miffiarcle de. francs 
en 1992 pour tas seuls person- 
nels municipaux) représentent 
près du tiers des 18,6 mUSards 
des dépenses de fonctionne- 
ment. C'est dans ta nature des 
emplois que ta comparaison n'est 
pas raison,- puisque 42 % des 
36000 agents permanents de ta 
VBta de Parta sont des ouvriers. 
- Les personnels d'encadrement 
(cadres de catégorie A), au nom- 
bre de 3 187, représentant entra 
9 et 10% de l’effectif des 
employés municipaux. 
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mattreüés des Européens, fl est vrai 
que les Britanniques ont souvent 
traîné tes pieds lois des conseils euro- 
péens. Mais üs ont été tes seuls con- 


Qu’an en juge : le traité de Maas- 
tricht «définit pour la première fins 
une politique sociale qui finalement 
n'a été acceptée qu'à ll parce que la 
Grande-Bretagne s'en est exclue», a 
expliqué le président de ta Républi- 
que. M. Mitterrand a aussi raconté 
comment les syndfcafistes européens 
étaient venus plaider auprès de hri en 
faveur de P« Europe sociale». Mais le 
gouvernement conservateur . britanni- 
que a opposé son barrage. «Nous 
sommes anse. Pourquoi nos amis bri- 
tanniques n' ont-ils pas pu? C’est 
parce qu’ils ne voulaient f pas 
reconnaître la concertation avec les 
syndicats. (-) Us ne s'estimaient d'au- 
tre pan sans doute pas en mesuré 
d’accéder d'un seul coup à un statut 
social supérieur, car leur situation 
économique est plus fragile que la 
nôtre.» 

. Bte^ le gouvernement conserva- 
teur britannique de M 1 " Thatcher 
puis de M. Major n’aime pas le 
«social» et n’a pas les moyens d’en 
faire. Il n’est pas jusqu’au pro- 
gramme ERASMUS, dont M. Mitter- 
rand a chaudcmait tait l’élogp et qui 
permet notamment l’échange d’étu- 
diants, qui n’ait été appelé à la res- 
cousse. La Grande-Bretagne était i 
révidence parmi les « deux au trois 
pays», qui ont tait des difficultés.. 

D. Dh. et L R. 
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S UR LE TRATTR DE MAASTRICHT 

à 1 émission spéciale « Aujourd'hui l’Europe » sur TF 1 

Politique monétaire et souveraineté nationale 
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^teiset et M. Valéry Giscard d"Es- 

«Histoire a progressivement coma- 

cm au fit du temps - et b mnn nai> Il en va très différemment dans 
est, avec l’impôt, ramée et b dm- 011 P*ys comme F Allemagne, où le 
peau, un de ces signes, - le débat gouverneur de la Bunriadwnk et son 
sur Maastricht bute en permanence cooseO préservent jalousement leur 
sur le problème de la politiaue indépendance de decision avec une 
monétaire, dont les Français voient * eu * e idée en tête : assurer la stabi- 
mal si elle échappera aux autorités ^ des prix. Cette indépendance est 
nationales. Ce qu'affirment bon actuellement à l'origine (Tune vérita- 
norabre des partisans du «non» W* crise politique entre pays indus- 
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tnla c d^unc ^nque ceo- tion, hausse des loyers et des prix 


Il en va très différemment dans 
nn pays comme F Allemagne, où le 
gouverneur de la Bundesbank et son 
conseil préservent jalousement leur 
indépendance de decision avec une 
seule idée en tête : assurer la stabi- 
lité des prix. Cette indépendance est 
actuellement à l’origine (Tune vérita- 
ble crise politique entre pays indus- 
trialisés: uniquement préoccupée 
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vont avorr i se prononcer prévtxfà 

VSS C, I ,£S' à ’ <t5r * “ 1997 on en 
1999, Fexatence d’une Banque cen- 
trale européenne. Cotes, lesljamnies 
centrales nationales ne d^ianltioot 
pas, mais l'élément essentiel, l’élé- 
ment fort de l’Europe qui se 
construit sera la Banque centrale 
européenne, 901 avec les banques 
centrales nationales formeront le 
SE 8 C, c’est & dire le Système euro- 
péen des b anques centrales. Le tent e 
de Maastricht est dair sur ce point : 
non seulement tes différentes ban- 
ques centrales vont devoir prendre 
leurs distances vis-à-vis du pouvoir 
politique, c’est-à-dire devenir com- 
plètement indépendantes des gouver- 
nements et de leurs ministres des 
finances, mais les membres de (a 
future Banque centrale européenne 
devront bénéficier d’une farouche 
indépendance. 

Les habitudes nationales sont 
actuellement très différentes d’un 
pays à l'autre. En France, la Banque 
centrale a toujours appliqué la poli- 
tique économique que lui dictait le 
ministre de l’économie et des 
finances. Cette dépendance étroite a 
souvent provoqué des tensions entre 
gouverneur et ministre, parfois de 
véritables Mouilles comme eda avait 
été le cas en 1974 entre M. Olivier 


tion, hausse des loyers et des prix 
des services^.), la Bundesbank n’a 
cessé de relever ses taux d'intérêt à 
court terme, obligeant la France et 


les autres pays européens à en faire 
autant, ce qui sape les chances d'une 
reprise générale de l'activité écono- 
mique. Une politique très rigoureuse 
que beaucoup jugent excessive et i 
comte vue en Allemagne. 

C'est donc une véritable révolu- 
tion que va devoir accomplir la 
France, en acceptant d’abord de voir 
ta Banque de France prendre son 
indépendance vis-à-vis du pouvoir 
économique et politique, en accep- 
tant ensuite l'autonomie de la 
future Banque centrale européenne. 
Une autonomie qui en principe 
devrait aller très loin puisque le 
traité de Maastricht interdit aux 
gouvernements de •chercher à 
influencer» les membres de la Ban- 


Monnaie unique monnaie commune 


La controverse entra une mon- 
naie unique, cpé se substituerait 
aux monnaies des Etats membres, 
et taie monnaie commune, paral- 
lèle .à ces monnaies nationales, a 
longtemps été vive avant b signa- 
ture du traité. Bien des r éticences 
se sont manifestées vis-à-vis de b 
monnaie uniqus, dont certains éco- 
nomistes dénoncent le caractère 
trop rigide, avec le danger d'une 
rupture brutale avec les devises 
nationales. 

La proposition britannique d'un 
«écu lourd», treiaème monnaie en 
concurrence avec les autres, et 
sorte de devise «è l’essai», a inté- 
ressé un temps M. Edouard Bafa- 
dur. et même M. Pierre Bérégo- 
voy, qui ont fin per ae rafier è ta 


monnaie unique, non sans réti- 
cences pour M. BaBadur. M. Phi- 
lippe Séguin a qualifié 
«IntB&gant» le projet britannique, 
choisissant c l'efficacité contre 
rîdàobgie». KM. Jacques Chirac 
st AJan Juppé, tout en se raflant 
au traité de Maastricht, précisant 
qu'on ns peut soutenir que ta pas- 
sage è ta troisième phase de 
l'union m onétaire, c'ast-è-rfire ta 
dtaparidon du franc français, puisse 
être considéré comme irréversfcle, 
st qu'il faudra en délibérer le 
moment venu. Le chancelier Kohl ; 
n'a-t -0 pas promis un débat au i 
Bundestag sur ta même thème j 
(disparition du mark) 7 

F. R. ! 


que centrale. Décrire la politique 
monétaire comme le serviteur (Tune 
politique économique générale 

relève de conceptions qui sont effec- 
tivement à rouvre en France depuis 
ta fin de ta seconde guerre mondiale 
mai* qm vont prendre Bn Le temps 

où politique budgétaire; politique 

monétaire, politique des changes et 
politique des revenus étaient étroite- 
ment mêlées dans les décisions quo- 
tidiennes du ministre de récooomie 
et des finances, ce temps-là est pres- 
que révolu. 

Ce qui a beaucoup changé dans 
les pays industrialisés depuis quinze 
ans est la découverte des ravages 
causés par l'inflation, qui obfige (es 
pays attetms à adopter - un jour ou 
Fautre - des plans d'austérité géné- 
rateurs de chômage et de dépression 
économique. C'est cette prise de 
conscience qui a poussé les douze 
pays européens i décider que le 
pouvoir monétaire serait indépen- 
dant et fnmmy lldw» princi- 

pale ta stabilité des prix. Cela pour 
résister aux tentations que pour- 
raient avoir un gouvernement de 
mener une politique de relance infla- 
tionniste ftvnmt wt a im — Je pro- 
fesseur Alain Cotta notamment — le 
conseilkai à M. Bérégovoy. 

0 y aura dans l'Europe de demain 
une véritable autonomie du pouvoir 
monétaire par rapport au reste de ta 
politique économique. M. Séguin - 
qui a raison sur ce point - y voit le 
signe évident d’une perte de souve- 
raineté nationale. Faut-il pour 

mirant y voir ta confir mation d’tm 

fédéralisme qui u’ose pas dire son 
’ non? 

ALAIN VERNHOLES 
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Progrès et inégalités agricoles 


L’Europe sociale à la traîne 
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e Monsieur le présidant, nous 
attons cSspgràttre et nous atone 
mourir», disait l'agriculteur, héri- 
tier, selon ses termes, a d'une 
dvksation vmBe de trois nuto 
ans». Attentif mais incrédule, 
M. Mitterrand a rejeté cens accu- 
sation : eJe crois que vous avez 
tort d’attribuer la responsabilité 
[ds vos difficultés] h u» Commu- 
nauté européenne qui en réaSté. 
a tenu è bout de bras les progrès 
de ragrictétum fiançasse.» Où est 
ta vérité? On serait tenté de 
répondra : des deux côtés, ce 
qui donne d'emblée ta sentiment 
d'un dtaiogue de souris entre tas 
agriculteurs et les pouvoirs 
pubBcs, a fortiori entra un ano- 
nyme du terroir et le chef de 
l'Etat. 

Certes. l'Europe Verts, voûtas 
dès 1957 par les pères de ta 
Communauté, avec son système 
de prix garantis, de subventions 
aux exportations et de taxes aux 
importations, a été un formidabta 
aiguillon du progrès dans les 
campagnes. Progrès de prortacd- 
vité, progrès de mécanisation, de 
fertXbation. Autant d'atouts qui 


ont permis ds passer d'une 
Europe des Sx déficitaire à une 
Europe des Douze autosuffisante 
au pian aimantera, et deuxième 
exportateur mondial, derrière les 
Etats-Unis. Les mécanismes 
communautaires ont renforcé ta 
prééminence agricole de la 
France, et- ptas sa production 
augmentait, ptas tas ades au ton- 
nage bénéficiaient aux-, grands 
agricuhsixs. Mata pas è tous tas 
agriculteurs. Et c’est cette dapa- 
rité que te chef de l'Etat b passée 
sous silence. Au début des 
années 50, l'Hexagone comptait 
10 méfions d'apiculteurs répartis 
sur 2.5 mttorts de ferma*. On ne 
compte plus è présent que 1,5 
million d'actifs dans les cam- 
pagnes, vivant dans è peine 1 
m*on d'exploit a tions. L'hémorra- 
gie a bel et bien eu Beu. grftcs au 
progrès, ou à cause de ké, c'est 
selon... En privilégiant les 
gosses structures, la PAC (poéti- 
que apicole commune) a accé- 
léré b concentration des exploita- 
tions, au détriment de ta vision 
faméala chère è Jean Monnet. 


L’après-référendum 
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Sotte de la première page 

'*• [j De même attendait-on avec 
.. ■ curiosité le dialogue qu'il devait 

engager avec Fun de ses principaux 
contradicteurs, M- Philippe Séguin. 

Sur ces différents points, cfasam 
jugera selon sa subjectivité. On 
s’accordera sans doute pour esti- 
, mer, une fois de pins, que M. Mit- 
■ 1 : terrand est, à gauche, le propagaa- 

date le plus éloquent de ta cause 
européenne, même si la dé du suc- 
■ ‘ j r " cès se situe désonnais plutôt à 
droite, du côté de M. Chirac. On 
» ; s- conviendra aussi que M. Séguin 
•est, ri»ns le camp d’en face, te plus 
‘ 1 solide des partisans du «non». 

L'affrontement entre les deux 
- ' hommes a été de bonne qualité, 

comme l'avaient été auparavant tes 
. i- échanges entre le chef de FEtat et 

•’ Féchanrillon d’électeurs choisis par 

* ■ - , ■ la SOFRES. Mais si l’émission a 

probablement permis aux Français 
' _« de mieux com p re n dre les enjeuxae 

,.«• h consultation, on ne saurait dire 
qu’elle ait donné un tour nouveau 
_ au dfoat 

La nouveauté, en revanche, était 
peut-être dans le silence qu'a tenu 
‘ . S garder M. Mitterrand sur sa pro- 

> pre attitude au lendemain du réfé- 

, rendnm. Pressé de questions, le 

' chef de FEtat aurait P« «éçondre, 

s comme ü l’avait fait fe 14 juiflrt : 

JT </r ne suis pas en cause dans cette 

i--' affaire, ni avec le oui ni avec le 

-i non. » Telle est en effet, depuis 

' cette date, la position officielle, 

. '* répétée & l’envi par les divers 

‘rtn porte-parole du président de la 

l: . r République et rappelée encore 

dimanche dernier par M. Bérégo- 


voy quand celui-ci a souligné, à 
« L’heure de vérité », que, quelle 
que soit t’issue du scrutin,' les insti- 
tutions politique resteraient een 
place» et que «ceux qui exercent 
des fonctions les exercent pendant 
la durée pour laquelle ils ont été 
élus». 

Or M. Mitterrand, sans renier sa 
déclaration du 14 juillet, s’est abs- 
tenu de développer ce thème, aussi 
bien lorsqu’on fui a demandé ce 
qu’Ü forait si te «non» remportait 
que lorsque Jean (fOrmesson Fa 
invité à annoncer sa démission si 
le «oui» gagnait. On peut certes 
considérer que cette double déro- 
bade relève, dans un cas, de la 
tactique et, dans l’autre, du jeu. La 
tactique consiste à refuser d'envisa- 
ger la victoire du «non» afin de ne 
pas céder à la tentation de la dra- 
matisation, qoi choque, semble-t-il, 
une partie des Français, et de ne 
fournir aux électeurs que des rai- 
sons positives pour voter «oui» 1 e 
20 septembre. Quant au jeu, il per- 
mettait au chef de l’Etat de mettre 
les rieurs de son côté en affectant 
de ne pas prendre tout à Sait au 
sérieux ta suggestion de sou int «lo- 
cuteur. 

U reste qu’en hissant planer un 
certain doute, en indiquant seule- 
ment qu’il prendra, le moment 
venu, ses « responsabilités », 
M. Mitterrand ne se contente pas 
de ménager ceux qui souhaitent 
provoquer son départ en votant 
« oui a, tout en montrant qu il 
n’est pas sourd au message de coa 
qui veulent dire «non», ü prépare 
en même temps l’aprte-référen- 


L’Europe sociale est à ta traîne. EQe 
n’avance pas »n«i vite que l'Europe 
économique ou l’Europe politique. 
D’auteurs, ta défection de ta Grande- 
Bretagne a nécessité ta rédaction d’un 
protocole additionnel signé par onze 
pays sur douze. Ce regret, exprimé 
par une «socialiste déçue » ayant opté 
..pour le .«non», , 1 e. président- de la 
République a affirmé le partager. 
Mak, a-Hl aussitôt qjouté, te traité de 
Maastricht constitue «le premier ~adg, 
le premier contrat social intereuro- 
péen». 

Comme 3 avait déjà eu roccasion 
de fe souligner, M. François Mitter- 
rand a rappelé que, à peine élu, il 
avait dès 1981 tenté de • faire 
reconnaître un espace social» lors (Fun 
sommet européen è Luxembourg. 
Une tâche diroalc. «On m’avait ri au 
nez», s’est-ü souvenu, non sans préci- 
ser que seul 1 e premier ministre 
danois - «qui était socialiste». - 
F avait soutenu et que, s'il n'en tenait 
qu’à ta France et à FEspagne - dont 
tes gouveraements « sont socialistes» - 
les choses iraient plus vite. Conclu- 
sion : ses limites «ne suffisent pas à 
condamner l'Europe sociale», qui a 1e 
mérite d’exister. Même à onze. 

Le chef de rEzat s’est également 
efforcé (Tédairer ses interiocuteuzs sur 
le contenu de cette dimension sociale, 


dum. 0 n’ignore pas qu'en cas 
d’échec il ne ponrra rester 
g inerte », selon une expression 
qu’il a utilisée jadis, et qu'il ne lui 
suffira pas d’affirmer : «J’y suis. 
J'y reste.» En cas de succès, il lui 
faudra préparer une alternance 
qu’il sût pratiquement inévitable 
au lendemain des élections législa- 
tives de mars 1993. De ce point de 
vue, ta courtoisie avec laquelle, en 
dépit de quelques pointes d'agace- 
ment du côté du président de la 
République, M. Mitterrand et 
M. Séguin, deux hommes qui s’es- 
timent et se respectent, ont 
dé bff h» , au risque de paraître Fun 
et l’autre moins incisifs qu'à leur 
habitude, a fait apparaître une 
volonté réciproque de ne pas enve- 
nimer tes relations. 

Car i] est clair qu’il faudra 
compter à l’avenir avec le député 
des Vosges, quel que soit le vote 
des Français le 20 septembre. Il ne 
déplaît certainement pas au chef de 
l’Etat d’accroître la division du 
RPR en traitant avec déférence 
celui qui est devenu le principal 
opposant de M. Chirac. II ne lui 
est pas Indifférent non plus de 
manifester, dans la perspective 
d’une fature cohabitation, son 
esprit d’ouverture et son sood du 
pluralisme. Tant il est vrai que la 
politique intérieure ne saurait être 
absente d'un tel débat. Le même 
jour, deux des principaux diri- 
geants du RPR, M. Balladur, invité 
des jeunes centristes à Batz-sur- 
Mer, et M. Pasqua, en tournée à 
Dreux et à Tours (lire par ailleurs), 
ont prouvé qu’ils en étaient bien 
conscients. 

THOMAS FERENCZI 
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Les réactions des partisans 
du « oui »... 


tout en restant prudent : «Un jour ou 
l’autre ü faudra s’entendre sur la 
réduction du temps de travail. Le plus 
tôt sot z le mieux. Cest une possibilité 
qui est offerte, on s'y attaquera. » Si 
M. Mitterrand a fret justement souli- 
gné que les d i f fér ences de développe- 
ment économique entre 1e Nord ta 1e 
Sud constituent tes principaux obsta- 
cles à 'la progression de l’Europe 
3 n’a pas très ctaîrement mk . 
en valeur la postibilîté, ouverte parte i 
traité de Maastricht, de conclure des 
accords-cadres au plan communau- 
taire, se limitant à évoquer un «dialo- 
gue social permanent entre les syndi- 
cats et les Etats». 

Le traité a en effet repris à sou 
compte un accord conclu entre la 
Confédération européenne des syndi- 
cats (CES) et les représentants du 
patronat (tes Douze. Celui-ci permet 
aux partenaires sociaux de se substi- 
tuer à ta Commissoo pour mettre au 
point des réglementations sociales. 
Une disposition qui suggère que l'Eu- 
rope sociale ne se résume pas à un 
vague énoncé de bonnes intentions, 
mais peut également constituer un 
garde-tou contre ta toute-puissance de 
ta «technocratie» bruxelloise, maintes 
fois évoquée iras du débat de jeudi 
soir. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


Les titres 

de k presse psmme 

les quotidiens parisiens du 
matin ont retardé leurs éditions 
pour rendra compte de l'émis- ! 
sion de TF 1. Le QucthBen de 
Paria titre «A moi Maastricht!». 
Dans son érêtorW PhSppe Tes- 
son juge «désarmant» F acte de 
foi eta M. Mitterrand en rEurope. 
g Ce n’est pas un exceroce de 
pédagogie qu'a mené le prési- 
dent, écrit-a. c'est une croi- 
sade». Alors que Libération titre 
«Mitterrand profasse l'Europe», 
f Humanité dénonce un «réfifren- 
dbm sous pression», le Parisien 
évoque «ta leçon» et FranrashSor 
«to grand oral». L'éditorial du 
Fgaro, intitulé «Effets pervers», 
souBgne qu’en voulant « tendre 
un piège è r opposition» M. Mit- 
terrand «a tiré, à force de tour- 
ner autour, par se retrouver 
dedans». 


• M. Didier Bartani (UDF- 
nid.) : « Quelles que soient les 
ambiguïtés entretenues par le prési- 
dent de ta République sur son ave- 
nir personnel, quelles que soient les 
réticences légitimes exprimées par 
Philippe Séguin sur les dangers 
réels de la bureaucratie euro- 
péenne, l’enjeu de FEurope défasse 
les arguments échangés. (...) Cela 
suffit pour assumer ensemble un 
«oui» d’optimisme et de volonté.* 

• M. Bernard Basson, secré- 
taire général du CDS : « Philippe 
Séguin n’était qu’à 10 % de ses 
capacités. Ce ne peut pas être chez 
lut involontaire. Cela montre que 
après avoir surfé sur tes méconten- 
tements pour obtenir une stature 
nationale, il espère maintenant 
secrètement ta victoire du «oui» 
pour ne pas avoir è gérer les consé- 
quences d’un succès du «non». 

• M. Hervé de Cbarette, délé- 
gué général des clubs Perspectives 
et réalités : « M. Mitterrand n’est 
pas aujourd’hui 1 e meilleur avocat 
de la cause européenne, parce que 
ceux qu’il faut convaincre sont 
souvent les mêmes que ceux qui 
veulent 1 e sanctionner et qui réda- 
ment un changement profond de ta 
politique française. Cette émission 
Ta prouvé de façon éclatante.» 

• M. Fabius, premia- secrétaire 
du PS : «Vraiment, ça a fait pro- 
gresser la cause du «oui» (_). On 
a vu un François Mitterrand 
maître de son sujet, et je pense 
qu’il a fait passer sa conviction 
pour le « oui » aux Français (...). 
On a viij au début de rémission en 
particulier, s'exprimer un certain 
nombre d’angoisses, de désarrois. 
Le président de la République a 
apporté des réponses tout à fait 
précises. Et quand on fait le bilan, 
il n’y a aucune raison, par rapport 
an traité de Maastricht, qui peut 
justifier un «non.» 

• M. Gérard Fuehs (rocardiea), 
responsable des relations internatio- 
nales dn PS : «A croire les argu- 
ments de Philippe Séguin contre ta 
future Banque centrale européenne, 
F Allemagne devrait être aujour- 
d’hui une technocratie gouvernée 
par la Bundesbank. A croire les 
arguments de Philippe Séguin à 

• propos des nouveaux nationa- 
lismes, un rejet du traité (TUition 
européenne serait, davantage que 
sa ratification, susceptible de les 
décourager. Les Français jugeront 
de quel côté est le meilleur choix.» 

• M. Gérard Longnet, président 
do Parti républicain : « François 
Mitterrand n a pas emporté ta déci- 
sion, notamment lors de la pre- 
mière partie de l’émission (...). 
révélatrice de l’état d’esprit de 
Topmion française (...). La victoire 
dépend de Fautonté de Jacques 
Chirac sur Tétectorat du RPR, et 
de l’autorité des responsables de 
l’UDF sur l’électorat libérai 


modéré et européen (_.). Le Parti 
socialiste discrédité D’est plus en 
mesure d’assurer la victoire du 
«oui» (.„). J’ai du mal à compren- 
dra pourquoi Philippe Séguin est 
en définitive aussi hostile a Maas- 
tricht, je n’ai pas ressenti chez lui, 
avec clarté, avec force, les raisons 
de son opposition.» 

• M. Martin Maivy (PS), 
porte-parole du gouvernement : 
« François Mitterrand a été l’avo- 
cat passionné et passionnant de ta 
cause nationale, celle d’une France 
forte dans une Europe mieux orga- 
nisée et plus démocratique qui Tui 
donnera plus de force encore. H a 
fait entendre un message de raison 
et d'espoir au service de notre ave- 
nir.» 

• M. Jean-Lac Mélenchon 
(PS), nn des animateurs du courant 
Gauche socialiste : « Enfin le ton 
juste pour parler d’Europe 1 Péda- 
gogique, le président a réussi à 
débarrasser le débat des fausses 
polémiques et des craintes sans 
objet. Le talent de M. Séguin n'a 
pu cacher le fond de sa démarche : 
une addition de crainte et de peur 
pour l'avenir, sans enthousiasme ni 
espérance.» 

• M. Pierre Méhaignerie, pré- 
sident dn CDS : «Cette émission a 
été positive pour le «oui» et d'une 
dimension humaine forte. Elle a 
montré que M. Mitterrand était 
attaché à La construction euro- 
péenne. Les Français ont senti que 
l’Europe dépasse les frontières poli- 
tiques.» 

• M. Michel Rocard (PS). - 
L’ancien premier ministre ne croît 
pas que te chef de FEtat doit lier 
son sort au résultat du référendum 
du 20 septembre et ce « pour une 
raison a laquelle personne ne 
pense» : «l’objet du débat porte sur 
le traité d'union européenne». U a 
ajouté : « les Français seront à 
l'aise si ce vote est dégagé de tout 
aspect de politique intérieure. Ne 
mélangeons pas les destins. les car- 
rières. les calendriers constitution- 
nels». 

• M. Nicolas Sarkozy, secré- 
taire général njjinDt dn RPR : «On 
a eu une émission plutôt sympathi- 
que avec un président („) qui m’a 
semblé manquer d'un petit peu de 

- souffle. Je crois vraiment que pour 
: tirer l’Europe de l’ornière où elle se 
trouve (_) il faut que les dirigeants 
de l’opposition se retroussent les 
manches pour expliquer aux Fran- 
çais que 1 e débat qui est en jeu est 
un débat essentiel („). Je ne sou- 
1 haute pas que rEurope soit la vic- 
. time du rejet des socialistes dans 
• ce pays.» 

• M. Bernard Stasi, vice-prési- 
dent da CDS : « M. Mitterrand a 
bien servi l’Europe en disant qu’il 
n’était pas en cause dans cette 
affaire.» 


et dn «non» 


• Alternative ronge et verte 
(mouvement d'extrême gauche). - 
«Même face à un élu de droite 
comme Philippe Séguin, M. Mitter- 
rand apparah comme un homme 
du pâmé, défenseur d’une Europe 
ancienne, ancrée sur l'économie 
libérale et la monnaie, fondée sur 
la peur, oontre une Europe démo- 
cratique, écologique et sociale 
ouverte à l'Est et au Sud. Il faut 
renégocier 1e traité de Maastricht 
et assurer pour cela ta victoire du 
«non» au référendum.» 

• M. François d’Aubert (UDF). 
- «Le président de ta République 
a ans te risque de personnaliser 1 e 
débat européen. If demande aux 
Français un chèque en blanc euro- 
péen, laissant, par tactique; très 
vaguement' planer la perspective de 
son départ en cas de victoire du 
«non», ce qui constitue néan- 

■ moins un certain progrès (...). Le 
20 septembre, il devrait y avoir 
parmi les électeurs de l'opposition 
moins d’états d’âme pour dire 
«non» à la fois pour refuser Maas- 
tricht, censurer la Commission de 
Bruxelles et manifester son opposi- 
tion i M. Mitterrand.» 

• M. Charles Fitermaa (PCF), 
l’un des animateurs des «refonda- 
teara». - «Ce qui m’a le plus 
frappé dans cette confrontation, 
c'est le décalage entre les propos 
des hommes et des femmes venus 
& différentes régions de France et 
les réponses du président de la 
République. U y a eu, d’un côté, ta 
chaleur, rémotion, ta dureté de ta 
vie et, de l’autre, la froideur, la 
sécheresse d'un langage politique 
extérieur aux préoccupations du 
pays. Décidément, après cette 
émission, le «non» à Maastricht 
apparaît plus encore comme le 
choix de la sagesse pour éviter les 


pièges tendus et obtenir ta redéfini- 
tion nécessaire d’une autre 
construction européenne.» 

i • M. Philippe de VUliers, aui- 
nutcv de Combat pour les valeurs, 
dépoté app. UDF. - «François Mit- 
terrand a traité sur un ton badin 
de problèmes très graves sans 
jamais répondre â aucune question. 
Je suis persuadé que, si le «non» 
remporte, M. Mitterrand va partir 
parce qu’il faudra renégocier le 
'traité de Maastricht (_) et on voit 
■mal 1e président de la République 
française aller Lui-même voir John 
Major pour renégocier ce traité. 
’(_) L’intervention de M. Kohl m'a 
■choqué (...) Un Allemand (...), 
quand il nous dit, à nous Fran- 
çais : faites ça, c’est bon pour vous 
.tes Français, moi, je le soupçonne 
.de penser que c'est surtout bon 
pour lui.» 

• ‘M. Jean-Pierre Chevènement 

S S), animateur du cornant Soda- 
oie et République. - Français 
Mitterrand «a présenté une vision 
presque sécuritaire de Maastricht 
[quij était fait, à {'entendre, pour 
nous protéger contre les consé- 

? uences néfastes de TActe unique. 

!ela m'a fait un peu sounre. 
[L'émission était] intéressante, 
nécessaire et de qualité, [le prési- 
dent de la République] a eu raison 
de ne pas diaboliser l’adversaire en 
disant que la bonne foi de l’antre 
devait tôyjoiirs être supposée [et de 
ne pas lier] son sort au traité». 

• M. Jean-Marie Le Peu, pré- 
sident da Front national. - 
« M. Séguin a gagné sa place de 
ministre dans le futur gouverne- 
ment de cohabitation.» M. Le Pen 
lui reproche, ainsi qu’au chef de 
FEtat, de n’avoir «pas, parlé de la 
France, alors que le traité de Maas- 
tricht postule ta fin de la France». 
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A rhôpitai Edouard-Herriot de Lyon 


Selon un sondage BVA-« Vîva» 


La transplantation partielle du foie 
d’un père sur son enfant a été réussie 


Trois Français 
la provenance 


sur quatre voudraient connaître 
du san? en cas de transfusion 


Un nourrisson figé de dix 
mois, Clémentine, menacée de 
mort imminente à la suite d'une 
atrésie des voies biliaires, a 
bénéficié de la transplantation 
d'une partie du foie de son père 
vivant un conducteur de travaux 
âgé de vingt-sept ans (te Monde 
du 4 septembre). Cette opéra- 
tion, réalisée pour la première 
fois ai France, le 22 jtifflet der- 
nier par l'équipe du docteur Oli- 
vier BotBot chirurgien de l'unité 
da transplantation hépatique à 
l’hôpital Edouard-Herriot de 
Lyon, n'a toutefois été révélée 
que le Jeudi 3 septembre, après 
que les médecins se furent 
assurés que te père et son 
enfant ne couraient plus aucun 
risque grave. 


de notre bureau régional 


Depuis mars 1991, le service de 
transplantation hépatique de 
l’hôpital Edouard-Herriot a réa- 
lisé quatorze interventions sur des 
nourrissons et des enfants souf- 
frant de lésions graves ou de mal- 
formations menaçant, à court 
terme, leur vie. Jusqu’à présent, 
ces opérations étaient effectuées à 
partir d’éléments prélevés, à la 
suite de décès, soit chez d’autres 
enfants - cas devenu de plus en 
plus rare avec le refus opposé par 
les parents, - soit chez des 
adultes, après réduction d’organe. 
L’optât ion pratiquée le 22 juillet 
dernier à Lyon peut constituer un 
espoir pour les familles en attente 
d’un donneur. 


C’est parce que Clémentine, 
née le 12 septembre 1991, 
atteinte à sa naissance d’une mal- 
formation, en l’occurrence l’ab- 
sence de voies biliaires entre le 
foie et l’intestin, était sur la liste 
d’attente que son père a accepté 
la proposition du docteur BoiJJoL 
Ce dernier a appris la technique 
de transplantation d’un donneur 
vivant apparenté, expérimentée 
eu 1989 à Brisbane (Australie), 
chez son confrère Jean Emond, de 
Chicago (USA), où une quaran- 
taine d’interventions de cette 
nature ont déjà été pratiquées 
avec un taux de réussite jugé 
satisfaisant (l)- 

L 'opération, réalisée à Lyon, a 
duré une dizaine d’heures, le 
temps de prélever 25 %, soit envi- 
ron 250 grammes, du foie de 
l’adulte, qui se reconstitue au 
bout d’un mois et demi, puis de 
le greffer sur l’enfant malade. Le 
père a subi une quinzaine de 
jours d’hospitalisation, puis a 
repris normalement son activité. 
Pour sa part, l’enfant est sortie un 
mois et demi après avoir été opé- 
rée. 


Boilot insiste sur la nécessité de 
l’« apparentement », ce n’est pas 
seulement pour d’évidentes rai- 
sons de compatibilité, mais égale- 
ment pour éviter des pressions 
financières. 


Selon le professeur Jean-Michel 
Du bernard, responsable du ser- 
vice de transplantation des voies 
digestives à l'hôpital Edouard- 
Herriot, réticent au premier 
abord, toutes les garanties ont été 
réunies et cette opération peut, 
selon loi, constituer un <r vrai pas 
en avant pour des familles volon- 
taires et motivées». 


MICHEL DELBERGHE 


(I) Scion une étude de 1991 portant 
sur vingt cas. il apparaît que tous les 
donneurs oui survécu. Parmi les rece- 
veurs, âgés de onze h quinze mois, dîx- 
sept étaient vivants trois mois 1 dix-huit 
mois après l'intervention et parmi eux. 
quinze avaient retrouvé une fonction 
hépatique normale après vingt-cinq jouis 
d’hospitalisation. 


Des interrogations 
d'ordre éihiqi le 


Techniquement au point, cette 
intervention nécessitait que soient 
résolues des questions éthiques, 
abordées par une commission ad 


court le donneur pendant et après 
l'intervention. La dimension psy- 
chologique doit être également 
étudiée, pour éviter tout senti- 
ment de culpabilité chez des 
parents qui hésitent ou refusent 
cette solution. Enfin, si le docteur 


□ Mort par lipesncchm. - Après 
trois ans passés dans le coma, 
Catherine Esvan est décédée, mer- 
' credi 2 septembre, pour avoir 
voulu perdre rapidement quelques 
kilos. Agée de trente-huit ans, 
M" Esvan avait subi, ie 26 avril 
1989, une opération de chirurgie 
esthétique par liposuccion. Un 
accident anesthésique s’était pro- 
duit au cours de l’intervention et, 
eu dépit de soins immédiats énergi- 
ques, la patiente n'était jamais sor- 
tie du coma depuis lors. L’inter- 
vention avait eu lieu chez un 
•médecin généraliste et sans le 
contrôle d’un médecin anesthésiste 
(le Monde du 29 juillet 1989). 


En cas de transfusion san- 
guine, une forte majorité {77 X) 
des Français souhaiterait 
connaître ta provenance du sang 
qui kn serait fourni, afavsi que le 
mode de collecte (gratuite ou 
rémunérée) de ce damier. Tel 
est l'un des principaux ensei- 
gnements d'un sondage effectué 
par l'Institut BVA pour tfra, fe 
mensuel de la Mutualité fran- 
çaise. Les résultats de ce son- 
dage sont pubBés alors que Ton 
observa un intérêt croissant 
pour les techniques qui - 
contrairement i l'un des prin- 
cipes fo ndam ent a ux du système 
tr a n s fu s i o nnel français - facili 
‘ tant la levée de l'anonymat des 
donneurs de sang. 

Réalisé par Vivo, mensuel de la 
Mutualité française (IX le sondage 
de r institut BVA est riche d'ensei- 
gnements. D met notamment en 
lumière rattachement d’une forte 
minorité de Français an principe 
actuellement en vigueur du béné- 
volat du don de sang. Ainsi, 66 % 
des personnes int erro g ées estiment- 
elles que, dans l’hypothèse ob la 
France manquerait de sang, fl fon- 
drait intensifier les campagnes 
pair le don. 25% seulement sou» 
haitent que l'on rémunère, dans 
une telle situation, les donneurs 
potentiels. 88 % des personnes 
interrogées (contre 11 %) déclarent 
d’autre part qu'eUes ne donneraient 
pas plus facilement leur sang si ce 
dernier était rémunéré. 


e plutôt choquant» que le système 
transfusionnel fiançais fonctionne, 
pour partie, selon une logique com- 
merciale. Eu revanche, les avis 
sont très partagés (48 % de oui et 
49 % de non) dis lors que l'on 
demande aux interlocuteurs s’ils 
seraient prêts à payer plus d’impôts 
ou de cotisations sociales pour que 
le système fonctionne sans 
contrainte de bénéfices et de renta- 
bilité. * Un Français sur deux est 
personnellement prit à faire un 
effort financier pour que le système 
transfusionnel fonctionne sans 
contrainte financière, analysent les 
auteurs du soudage. Que Von soit 
choqué (65%) ou pas' (30 %) par la 
logique commerciale du système 
transfusionnel, on n’est guère prit à 
payer plus : 52 % dans un cas, 
43 % dans l'autre. » 


20000 antotraasfusioas 
par sa 


Plus généralement, une farte pro- 


portion (77 % : plus de trois sur 
quatre) des personnes interrogées 


quatre) des personnes interrogées 
estiment important de connaître te 
provenance et le mode de collecte 
(gratuite ou rémunérée) du sang 
qni pourrait leur être transfusé a 
des fins thérapeutiques. Parmi les 
personnes estimant cette informa- 
tion importante, les femmes sont 
sensiblement plus nombreuses que 
les hommes (85 % contre 68 %). 
Cest le cas des plus jeunes (84 %) 
et des personnes n’ayant jamais 
donné leur sang (80 %). 


l’identité du ou des donneurs qui, 
en amont, ont permis cet acte thé- 
rapeutique. On observe depuis 
quelques années 1e dévdoppemear 
de plusieurs pratiques tendant de 
facto à s’opposer & un tel principe. 
C’est le cas du «don dirigé» qui 
autorise les parents & donner - 
sous certaines conditions - leur 
sa ng à leur entent lorsque Fêtai de 
santé de ce dernier impose une 
transfusion sanguine (le Monde des 
23 et 28 mai 1990). 

Cest aussi 1a pratique de l’au- 
totransfusion programmée (le «don 
de sang pour soi») (2). Avec 
20 000 protocoles par an, soit I % 
de l’ensemble des prélèvements, 
elle est encore peu développée et 
reste limitée pour des raisons 
terfmiqiiüs. EEe n’en rencontre pas 
moins un écho de plus en plus 
favorable Hans une opinion publi- 
que souffrant des séquelles de t'af- 
faire du sang contaminé et décou- 
vrant que l’on a, âu milieu des 
années 80, collecté dn sang dans 
des lieux à haut risque de contami- 
nation par le virus du sida, qu'il 
Vagisse des prisons ou de certaines 
voies publiques. 


JEAN-YVES NAU 


. (1) Ce sondsgra été réalisé a uprès de 
969 personnes SgCcs de dix-huit ans et 
plus, les 3 d 4 juillet. Bcbandlk» éla- 
boré selon la méthode- des quotas: sexe, 
âge, professioa do chef de fkrnüle, habi- 
tat, région. 


Dans le même ordre d’idées, 
65 % des personnes interrogées 
trouvent etris choquant» ou 


Une telle volonté est en totale 
opposition avec fun des principes 
fondamentaux du' système français 
qui veut que le bénéficiaire d’une 
transfusion sanguine. ne puisse 
jamais connaître personnellement 


(2) Sur ce thème, .on as reportera avec 
le plus grand intérêt à Taitidc «L'auto- 
transfusion programmée : environ 
20 000 protocoles par an», de M“* Eve- 
lyne BdHard (SESI). Revue Informations 
rapides, te 23. juillet 1992. Ministère des 
affaires sociales et de rinlégratioti. 


SCIENCES 


La mort de Barbara McClintock, prix Nobel de médecine 


SPORTS 


VOUE 


La grande dame de la génétique 


L'Américaine Barbara McClin- 
tock, l'une des plus grandes 
généticiennes du siècle, est 
morte jeudi 3 septembre, à 
l'hôpital de Huntington (Etat de 
New- York), à l'âge de quatre- 
vingt dix ans. 

Sa théorie sur les «gènes 
sauteurs», à laquelle elle consa- 
cra un demi-siècle de 
recherches, avait été couronnée 
en 1 983 du prix Nobel de phy- 
siologie et de médecine. 


u II peut sembler injuste de 
récompenser quelqu’un pour avoir 
eu tant de plaisir, pendant tant 
d’années, à interroger des plants de 
mais et à obtenir des réponses », 
avait-elle simplement remarqué eu 
recevant son Nobel en 1983. Troi- 
sième femme à recevoir cette 
récompense suprême en médecine 
et physiologie, première i l'obtenir 
seule, Barbara Mc Clintock aurait 
pu ajouter, n’était son immense 
modestie, que ceile-ci venait un 
peu tard. Cette farouche individua- 
liste avait découvert, avec trente 
ans d’avance, ce à quoi personne 


ne voulait alors croire : l’existence 
des «gènes sauteurs», l'une des 
voies de recherche les plus fruc- 
tueuses et les pins fascinantes de 1a 
génétique fondamentale moderne. 

Née à Hartford (Connecticut) en 
L902, diplômée en génétique de 
l’Université Corodl (Etat de New- 
York) en J 927, Barbara Mc Clin- 
tock fît son entrée au prestigieux 
laboratoire de biologie de Cold- 
Spring-Harbor (Long Lsland) en 
1941. Elle ne devait plus le quitter. 
A l’instar du moine Gregor Mendel 
qui, un siècle plus tôt, établit les 
lois de l’hérédité en croisant des 


D'après une enquête dn ministère de la recherche 


Le nombre d’animaux utilisés à des fins expérimentales 
a diminué de 25 % en six ans 


Le ministère de la recherche 
vient de publier les résultats 
d'une enquête nationale sur 
sl'utHisBtion d’animaux verté- 
brés à des fins expérimentales », 
dans les laboratoires publics et 
privés, au cours de l'année 
1990. Comparée à la précé- 
dente de 1984, cette étude fait 
apparaître, toutes espèces 
confondues, une diminution de 
24,6 % du nombre d'animaux 
sacrifiés au nom de la science. 


de l’agriculture, le questionnaire 
utilisé pour cette enquête a été 
adressé aux 665 établissements 
ayant utilisé, en 1990, des animaux 
dans leurs laboratoires. Qu’ils 
soient du secteur public et para-pu- 
blic (83 %) ou privé (17 %), ces 
derniers ont utilisé, au total, 
3 645 708 vertébrés, soit une dimi- 
nution de 24,6 % par rapport à 
1984. Parmi les mammifères, l’em- 
ploi des rongeurs reste 
extrêmement majoritaire (94,1 %), 
loin devant celui des animaux 


d’élevage (0,7 %), des primates 
(0,3 %), des chiens (0,2 %) et des 


Le 28 janvier dernier, le ministre 
de la recherche, M. Hubert Curien, 
annonçait une série de dix mesures 
visant à mettre en place «une véri- 
table politique de l’expérimentation 
animale dans les organismes 
publics de recherche » (le Monde du 
30 janvier). L'enquête que vient de 
publier son ministère témoigne de 
l’ urgence : si le pourcentage d'éta- 
blissements privés ayant recours & 
des méthodes alternatives (culture 
de cellules, de tissus ou d’organes 
in vitro, emploi de robots et d’ordi- 
nateuns) est passé, en six ans, de 
45 % à 6) % dans le secteur indus- 
triel, seuls 39 % des établissements 
publics reconnaissent avoir actuel- 
lement recours à ces mêmes 
méthodes, contre 35 % en 1984. 


chats (0,1 %), les autres espèces se 
répartissant entre tes oiseaux 
(2,5 %), les poissons (1,5 %), les 
reptiles et les axnphibiens. 


Méthodes 
de substitution 


Mis au point avec le Bureau de 
la protection animale du ministère 


Si l’effort consenti pour sauver 
«nos amies les bêtes» est particu- 
lièrement important dans le secteur 
privé (-26,6%, contre -19,3% 
dans le secteur public), celui-ci 
n'en reste pas moins, et de loin, le 
grand sacrificateur : en 1990, 70 % 
des animaux restaient immolés sur 
l’autel de l’industrie, dont près des 
trois quarts pour la mise au point 
de médicaments et de produits uti- 
lisés en médecine humaine. Moins 
de 2 % des animaux, en revanche, 
ont été utilisés dans le secteur d’ac- 
tivité dit «protection de l'homme, 


de l'animal et de l'environne- 
ment ». lequel comprend, entre 
autres, 1a mise au point des cosmé- 
tiques et des produits d'hygiène 
corporelle. 

Cette enquête, précise le minis- 
tère, avait deux objectifs : fournir à 
la Commission nationale de l'expé- 
rimentation animale, créée en 
1989, «les données lui permettant 
de remplir pleinement us missions 
de conseil et de proposition qui lui 
ont été confiées» et transmettre à 
1a Commission européenne les sta- 
tistiques nécessaires à l’harmonisa- 
tion des réglementations nationales 
sur l'expérimentation animale 
(application de te directive 86/609 
du 26 novembre 1986, article 13). 

Ces statistiques seront désormais 
publiées tous les deux ans. Les 
efforts préconisés par le ministère 
de la recherche pour une «bonne 
pratique» de l’expérimentation 
animale auront-ils commencé, en 
1994, de porter lents fruits? Si le 
modèle animal reste, et pour long- 
temps, indispensable aux avancées 
de la recherche scientifique et 
médicale, de nombreux chercheurs 
reconnaissent à tout te moins que. 
le recours aux méthodes de substi- 
tution pourrait être considérable- 
ment augmenté, moyennant les cré- 
dits nécessaires et use réelle 
volonté des pouvoirs publics. 


pois de senteur, elle y cultiva pen- 
dant un demi-siède des plants de 
mate, observant avec minutie et 

C ion les modifications de cou- 
de leurs feuilles et de lents 
graines. 

La génétique moléculaire naissait 
à peine, et 1a théorie chromosomi- 
que de l'hérédité alors en vigueur 
restait relativement simple : les 
chromosomes étaient formés d’un 
arrangement linéaire de gènes, et 
chacun occupait une position pré- 
cise et immuable. Les variations de 
ces structures ne survenaient, 
croyait-on, que de deux manières : 
par mutations, et lois de te recom- 
binaison générale survenant entre 
chromosomes paternels et mater- 
nels lors de la reproduction. 

Sous son microscope, pourtant, 
Barbara Mc Clintock observait 
autre chose : les taches colorées qui 
apparaissaient et disparaissaient, 
au fiJ des générations, sur ses 
graines de mate contredisaient cette 
théorie. Dès les années 1940, elle 
prédit que d'autres éléments, dits 
«de régulation», devaient interve- 
nir dans le patrimoine génétique, 
qui avaient te capacité de «sauter» 
de lien en lieu sur un chromosome, 
voire <f un chromosome à on autre. 


Michel Desjoyeanx remporte de justesse 
la course en solitaire du «Figaro» 


Michel -Desjoyeanx (Groupe- 
Coupechoux) a remporté, jeudi 
3 septembre à Port-la-Forêt 
(Finistère), la 23* édition de la 
course en solitaire du Figaro, 
avec le plus faible écart enregis- 
tré depuis la création de 
('épreuve : 9 min (0 s d’avance 
sur Jean Le Cam ( Port-La-Forêt - 
Finistère);, vainqueur de la qua- 
trième et dernière étape; partie 
de Gijoa (Espagne). A vingt-sept 
ans, Michel Desjoyeaux s’affirme 
ainsi comme l’un des plus talen- 
tueux jeunes skippers, après 
avoir participé trois fois i la 
course du Figaro et s’être classé 
deuxième en 1991. 


n avait pris 1a tête du classe- 
ment général mercredi sole 2 sep- 
tembre, après ie démâtage de 
Dominic Vittet (Servant-Soft), 


alors premier. Ce coup de théâtre 
a transformé la fin de course en 
affrontement à suspense entre 
Desjoyeaux et Le Cam, qui 
s’entraînent ensemble au sein de 
l’« équipe Finistère». 

La course, partie le 12 août 
d’Arcachon pour un périple de 
1 660 milles, aura été marquée de 
bout en bout par des conditions 
météo très dures, «On a poussé 
nos machines au-delà du ràison- 
nable», expliquait le vainqueur à 
l'arrivée. Fait rare dans une 
course de voile : un contrôle 
antidopage ordonné par le minis- 
tère de la jeunesse et des sports, 
sur demande de la Fédération 
française de voile, a été pratiqué 
sur les quatre premiers de 
l’épreuve. 


TENNIS : les Internationaux des Etats-Unis 


Une reconnaissance 
tardive 


Martina Navratflova tombe sons la plaie 


Pendant près de trente ans, ce 
patient travail ne rencontra qu'une 
attention distraite dans 1a commu- 
nauté scientifique, tant f 'hypothèse 
paraissait en contradiction avec les 
règles admises. U fallut attendre ta 
fin des années 1970, et l'avène- 
ment de 1a biologie moléculaire, 
pour que 1a thèse de M<« McClin- 
tock soit enfin confirmée : loin, 
d'être l’exception qui confirme la 
règle, les «gènes sauteurs» se révé- 
laient présents chez toutes Ies< 
espèces vivantes. 

Précurseur exceptionnel, symbole 
d’anachronisme en ces temps de 
haute technologie et d’équipements 
coûteux, Barbara Mc Clintock, & 


Le tournoi féminin des Interna- 
tionaux des Etats-Unis a connu, 
jeudi 3 septembre, sa première 
-grosse surprise, au coure d’une soi- 
rée fortement perturbée par la 
ploie. L’Américaine Martina 
Navratflova, quatre fois vainqueur 
de l’épreuve, a chuté, contre te 
Bulgare Magdalena Maleeva, vingt- 
septième joueuse mondiale. La 
c h a m p io nne, qui disputait i trente- 
cinq ans son vingtième US Open, a 


gfso (Ita), 4-6, 6-3, 6-0, 6-2 ; J. 
Courier (E-U, 1) b. A. Cbesnokov 
(CEI), 4-6, 6-3, 6-3, 6-1, 


ainsi enregistré son plus mauvais 
résultat dans ce tournoi depuis 
1976, où elle avait été éliminée au 
premier tour. 


3 ui un ouvrage américain vient 
'être consacré (i). aura vécu pour 


d'être consacré (I), aura vécu pour 
la passion de comprendre les 
rouages génétiques de la diversité 
du vivant. A quatre vingt dix ans, 
elle s’y consacrait encore, passant, 
comme à l’accoutumée, plus de 
dix heures par jour dans son labo- 
ratoire. 


Chez les hommes, seules trois 
têtes de série sont parvenues à finir 
leur rencontre, entrecoupée par les 
averses. Jim Courier 'et John 
McEnroe ont dû concéder un set 


Simple dames 
(Deuxième tour) 

Z. Garrison (E-U, 14) b. S. Meier 
(Ail), 6-2, 2-6, 6-4; S . Graf(AH, 2) 
b. P. Shriver (E-U), 7-5, 6-3; 
K. Maleeva (Bol, 15) b. D. 
Mon&mî (Bel) 6-3, 6-4; N. Van 
Lottum (Fia) b. A. Gmâman, 7-6 
(9-7), 6-4; A. Coctzer (AfS) b. N. 
Tauzlat (Fra, 12). 6-0, 6-0; 
M. Maleeva (Bul) b. M. Navrati- 
lova (E-U, 3), 6-4, 0-6, 6-3. 


chacun pour se qualifier pour le 
troisième tour. Quant & r Allemand 
Michael Stich, il a été élimin é en 


Michael Stich, il a été élimin é en 
cinq manches par l’Américain Brad 
Gilbert 


CATHERINE VINCENT 


LES RÉSULTATS 
DU JEUDI 3 SEPTEMBRE 


(M The dpnamlc gemme: Barbara 
McCliiuock's Mm in uu emury qf genty 
tics, de Nina FedorofF et David Botàein. 
Cold Spring Harbor Laboratory Press, 
IWI. 


(Deuxième tour) 

: B. Gilbert (E-U) b. M. Stich (Ail, 


11), 5-7, 6-3, 3-6, 6-3, 7-6 (7-0); 
l-J. McEnrn* (E-U, 16) b. D. Nar- 


□ AUTOMOBILISME : Rkcardo 
Patres* chez Benetton en 1993. - 
L’Italien Riccardo Patrese portera 
te saison prochaine les couleurs de 
récurie Benetton-Ford dans fe 
championnat du monde de 
formule 1, à côté de l’Allemand 
Michael Schumacher. Patrese, âgé 
de trente-huit ans et recordman du 
nombre de Grands Prix disputés 
(236), libérera une place tris 
convoitée dans l’écurie WiUiams- 
Renault, pour remplacer, chez 
Benetton, le Britannique Martin 
Brandie. 
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SOCIÉTÉ 


« Le Monde • Samedi S septembre 1 992 1 3 


La difficile conversion des Etats-Unis an système métrique 


Les Éaâicm m renient pas mettre 
le ponce à l’inéez 


WASHINGTON 


correspondance 


auprès du ministère du com- 
merça pour un nouvel effort 
d'éducation. 


Ators que la conversion au 
système métrique doit, en prin- 
cipe. avoir fieu en 1996. les 
signes de résistance se multi- 
pfient 6 une réforme pour 
laquelle le gouvernement ne 
manifeste aucun enthousiasme. 
Comme les Britanniques, les 
Américains éprouvent un atta- 
chement viscéral pour la pinte, le 
pouce, le pied et autres poids et 
mesures, mats plus encore pour 
le mite. La perspective d'avoir à 
compter en kilomètres ou, 
comme te prétend te Washington 
Poet, è «diviser par huit et motti- 
pBer par cinq», traumatise appa- 
remment le grand public, d'oè la 
tsrédrté officielle è promouvoir la 
réforme. 


En 1982, te président Reagan, 
sansfola aux réactions négatives 
de ('opinion, arrêta (e finance- 
ment du bureau chargé de la 
« métrffication ». Mécontent, te 
Congrès démocrate adopta, en 
1988, une loi spécifiant que le 
système métrique était «à préfé- 
rer». compte tenu des besoins 
du commerce et de l'industrie. 
Les démocrates sou&gnaJant que 
la conversion encouragerait tes 
exportateurs en augmentant la 
compétitivité de leurs produis, 
notamment ceux de haute 
technologie. 


«Bntxelliser 
k monde-,» 


mand pour, dit-il, encourager te 
tourisme et permettre aux 
conducteurs américains de déve- 
lopper (aura connaissances des 
langues étrangères. La c métrifi- 
catfon», ajoute le journal, peut 
attendra une autre génération, un 
autre siècle. M_ WB, commenta- 
teur habituellement modéré de 
ce journal, s'en prend è r Europe 
qui, dit-il. depuis r exécution de 
Charles K n'a pes fart preuve de 
sagesse dans l'art de gouverner. 
En fait, ajoute- t-i, «la métrifica- 
tion de F Amérique est une tenta- 
tive de ebruxeBser > le monde... 
Le bureaucratie de BnxxoBes est 
Ferme contondante avec bqueBa 
les sodaBstas veulent Amère- 
ment imposer au pubBc un A ta- 
osme rejeté par les électeurs». 


En 1975, la loi sur (a «métrifi- 
cation» recommandait l'adoption 
«volontaire» du sytème métri- 
que. Très peu d'Etats de l'Union 
répondirent à cet appel. U loi 
autorisait tes autorités à mener 
une campagne d'éducation du 
pubBc. En fait, te département du 
commerce chargé de cette tâche 
se montra très tiède è l'égard 
d'une réforme dont le coût avait 
été évalué à 100 matons de dol- 
lars. chiffre è multipfier par qua- 
tre ou cinq aujourd'hui. Aussi 
bien, tes représentants des auto- 
rités de douze Etats du Sud. réu- 
nis récemment, ont insisté 


En ce qui concerne te conver- 
sion du mile en kilomètre, la 
décision devra être prisa dTd i 
1996. Les changements de te 
tégnatisation routière concernant 
seulement les grandes routas et 
cédas construites avec des fonds 
fédéraux. La (érection de l'admi- 
nistration des routes-avoue ne 
pas savoir encore comment pro- 
céder. 


Quant aux médias, ton réac- 
tions hostiles sont fortement 
teintées de- nationalisme. Le 
Washington Post, très sarcasti- 
que, se demande pourquoi ne 
pas écrira tes panneaux de signa- 
lisation an français et en aOe- 


Le Washington Times écrit : 
«Le système métrique est une 
invention de Fige des Lumières, 
qui nous e apporté la guShtina, 
le pénitencier et la planification 
urbaine. Il a stimulé les esprits 
fébriles des bonnes gens et de 
ceux qui veulent sauver le 
monde, depuis Robespierre jus- 
qu'à nos enthousiastes partisans 
du nouvel ordre moneSsL» Et te 
journal suggère de passer è r at- 
taque en faisant un effort finan- 
cier national pour l'exportation 
du système anglo-saxon des 
poids et mesuras. 


HENRI PIERRE 


ILE-DE-FRANCE 


À Vmcennes, 

à Montrer! et à Paris 


Solution en vue 
(Lus les conflits 
de mal-logés 


Trois accords, conclus les mercredi 
2 et jeudi 3 septembre, permettent 
d’espérer une solution dans les 
conflits de maUo&fs en Ue-de-France. 
Os touchent les trente-trois familles 
qui avaient trouvé refuge dans tes 
églises et les temples de Paris, le 
camp installé par plus de 
1 500 Maliens sur l’esplanade du 
château de Vmcennes depuis le 


21 mai et tes familles expulsées le 
hôtd meuble de Mon- 


28 juillet <Tun 
treuil (SeiiieGamtrDenis). La préfec- 
ture de Paris, chargée des deux pre- 
mière dossiers, a tenu i distinguer 
deux catégories de pereccmes â reto- 
: les e sans-logis», expulsés de 
ou « sans-domicile fixe» de loo- 


m 


gue date et les *maf-Jogês». qui dis- 
ent de 


posent <ftm toit, même ri leur t 
vital est parfois réduit i 24 
carrés par personne dans les plus 
petites chambres. Ainsi, le premier 
accord intervenu mercredi 2 septem- 
bre avec les trente-trois familles 
recueillies par tes églises (le Monde 


du 4 se pt embr e) compotte une pro- 
e de reJogei 


ENVIRONNEMENT 


En Haute-Marne 


Trois nouvelles inculpations dans Faffaire 
des trafics transfrontaliers de déchets 


Trois ^personnes impliquées dans 
F i mp ortation de déchets médicaux 
allemands ont été inculpées, jeudi 
3 septembre par le 'parquet de 
Chaumont (Haute-Marne). Il s'agit 
de M. Louis Suffet, qui servait d'in- 
termédiaire entre les importateurs 
et les propriétaires de décharges, et 
de MM- Fernand et Dominique 
Reccfaia, exploitants de te décharge 
d* Artemare (Ain) où Ton a décou- 
vert des résidus hospitaliers mNés à 
des ordures ménagères d’outre- 
Rhin. 


M- Dominique Reccfaia a été 
placé sous mandat de dépôt. En 
revanche, deux personnes précé- 
demment arrêtées ont été remises 
en liberté sous contrôle judiciaire : 
MM. Michel Picard, gérant d’une 
société d’importation, et Marins- 
Georges Peureux, propriétaire (fane 
carrière. Au total, huit personnes 
sont actuellement inculpées et trois 
d'entre eQes sous tes verrous. 


En outre, le directeur de l'entre- 
prise S1MAT, 


terruptioa d'importation de 
déc idée per te S1TA dés le mois 
de février. Au palais de justice de 
Chaumont, on se félicite de la 
coopération franco-allemande dans 
ces "R jU rp* Deux enquêtons de te 
police fédérale allemande sont arri- 
vés de Wîesbaden. Mais les gen- 
darmes fiançais, qui devaient partir 
outre-Rhin dés h mi-août, doivent 
le faire edans un très bref délai». 
En Allemagne, un nouveau scandale 
vient (Téctoer. Selon tes enquêteurs 
d’une chaîne de télévision, une 
firme de Rhénanie-Westphalie 
aurait signé m contrat avec l’Esto- 
nie pour loi livrer, sous couvert 
d’« aide . humanitaire », 
500 000 tonnes de vieux pneus. On 
aurait fait croire aux autorités 
locales que ces résidus pouvaient 
alimenter les chaudières d’une cen- 
trale électrique. Dans le contrat, 
figureraient aussi des boues de sta- 
tions d’épuration, des peintures 
pour carrosserie et des huiles usa- 


r , qui exploite la 

décharge de Saint-Aubin (Aube), a 
été licencié par sa maison-mère, te 
SFTA (filiale de 1a Lyonnaise des 
eaux) pour efiute grave». D aurait 
pis sur lui de passer outre i l’in- 


En mer, r errance du cargo-pou- 
belle panaméen Maria- Laura, qui 
transporte 18 tonnes de déchets 
toxiques en provenance d’Australie, 
continue. Après Le Havre où tes 


docke» ont refusé de te décharger, 
puis Anvers d’où 3 a été chassé par 
une énergique des militants 
de Greenpeace, le navire a fait 
escale en Grande-Bretagne. Mais les 
autorités britanniques n’en veulent 
pas non plus et 1e cargo a repris la 
mer pour une destination inconnue. 

Enfin, tes réa ct io ns aux récentes 
décisions prises par la France et 
l’Allemagne dans 1e domaine des 
déchets sont plutôt favorables. La 
fédération de l’éneigie CGT indique 
qu’elle partage 1e point de vue du 
ministère de f environnement sur 1a 
e nécessité de construire d’là à Fan 
2000 deux cents usines dTinànéro- 
don». Cependant, eOe demande que 
œs inrtaDations soient '"‘Imw » (fam 
un e service public de production 
énergétique». A Bruxelles, la Com- 
mission européenne a arcucifli favo- 
rablement l’accord franco-allemand 
de Strasbourg. Le commissaire 
européen de l’environnement, 
M. Van Miert, a estimé que cet 
accord consacre le principe de 
proximité entre tes lieux de produc- 
tion et de traitement des ordures 
sans pour autant sacrifier celui de 
la libre drcnlation. 


relogeaient définitif des 
vingt-trois foyers esaas hgjs» dans 
des immeubles T^ yiwtwnié* par le 
gou v ernement en mükL A l’opposé, 
ce compromis jwÉvoit également le 
retour prog res si f des maMogés dans 
(eues hiKüMwyK (Pavant Pété. 

Le même principe a prévale dans 
. la oui! du 2 au 3 septembre lors de 
ta oonclosioa d’un second protocole 
cf accord en vue de régler te cas des 
Maliens de Vmcennes. Les treate- 
dnq familles « sans-logis » seront 
hébergées provisoirement en ban- 
faeoe. Certaines occuperont des bara- 
quements de type «Algéco», en 
attendant te mise i disposition de 
logements transitoires. Les 269 autres 
’ familles, considérées comme emaMor 
gées», ont commencé à quitter le 
camp jeudi 3 septembre. Leur situa- 
tion sera suivie par PAsaoriation 
pour le rdogement en Ile-de-France 
(ARIU 

M. Makan Sidibé, président du 
CboseO des Maliens de France, s’est 
déclaré «très satisfait de cette solu- 
tion ». En revanche, MM. Henry 
WotL maire (UDF-PSD) de Meudon 
(Hauts-de-Seine) et André Santini, 
député (UDF-PSD) de ce départe- 
ment, ont exprimé dès jeudi «leur 
firme opposition au projet irresponsa- 
ble des pouvoirs publics». Les deux 
élus dénoncent tes * risques de trouble 
à l’ordre public» engendrés par le 
relogement des Maliens sur des ter- 
rains du Bas-Meudon, dans «des 
conditions de vie aussi précaires» 
qu’à Vmcennes, pricfacntrii» dans on 
co mmuniq ué 

A Montreuil, 1a municipalité 
) a finalement accepté jeudi 
septembre ce même type de rdo- 
aement provisoire en «Algéco» pour 
les neuf dernières familles restées 
sans-logis parmi les vingt-quatre 
expulsées fin juillet. Le Secours 
catholique sera chargé de coordonner 
1e projet financé par le 1/9 (partie du 
1 % patronal destiné aux logements 
des ramilles défavorisées). Mute s’ils 
sont contestés, ces trois accords 
devraient conduire i te levée de l'en- 
semble des camps en région pari- 
sienne avant te 10 septembre. Néan- 
moins, tes pouvoirs publics devront 
maintenant trouver des immeubles 
vacants pour tes «sans-logis» et des 
logements sociaux pour les autres 
familles, qui ne veulent pas être 
oubliées une fois le camp levé. 

G. Cl. 


3 septe 


pposffltdeonrairrAM 
grâce ai budget alloué à FA 1S 

Deux élus communistes de Sdne- 


Saint-Denis, te dératé de la dreons- 
M. Jean-Claude Gayss 


cription. Ml Jean-Claude Gayssot, et 
le maire de Dr&ncy, M. Maurice 
Nilès, proposent au ministre de 
l'équipement et des transports, 
M. Jean-Louis Banco, «que & bud- 
get fores et déjà aimé à la réalisa- 
tion de Fautoroute A 16. dont per- 
sonne ne veut en Seine-Saira-Denis, 
soit affecté à la construction sans 
nuisances de Fautoroute A 86». 


Le ministre de l'équipement avait 
décidé récemment de suspendre 
momentanément la poursuite des 
travaux de TA 86 en Seme-Samt-De- 
nis- la construction de ce deuxième 
cercle autoroutier autour de Pans 
appelé, parfois, le «périphérique de 
rci^France» a commencé fl y a 
trente ans - dont la réalisation « 
partie i rid ouvert dans la traversée 
de Drancv et Bobigny est rejetée par 
tes riverains qui exigent son enfouis- 
sement total (fe Monde du 3 septem- 
bre). Les deux élus estiment que feor 
proposition est un « bon moyen de 
résoudre sans dépenses supplémen- 
taires» te problème du surcoût pose 
par fa couverture des ^kilomètres 
du tronçon nord de TA 86. - (Cor- 
resp) 


REPERES 


CATASTROPHES 

Aide américaine 
pour les sinistrés 
du tsunami au Nicaragua 

• 116 morts, 153 disparus, 
■350 blessés, plus de 16 000 sans 
‘abri : tel est te nouveau Man - tou- 
jours p rovisoire - du tsunami qté a 
balayé tes côtes pacifiques du Nica- 
ragua le 1* septembre (te Monde du 
4 septembre). Les autorités nicara- 
guayennes et ta Croix-Rouge craf- 
gnent de devoir, tôt ou tard, doubler 
ces chiffres : le 4 septembre, de 
nombreuses localités côtières 
n'avaient pas encore pu être 
atteintes par les équipes de secours. 
Après avoir accordé une aide d'ur- 
gence de 25000 doBars. les Etats- 
Unis sembfem décidés à augmenter 
sensiblement leurs secours. Un 
avion cargo C-130 américain est 
arrivé ô Managua ta 3 septembre 
avec des tonnes de fournitures 
drverses. Il a amené des müftaires 
ainsi que des fonctionnaires de 
r Agence américaine pour le dévelop- 
pement International (AID) chargée 
de déterminer tas priorités des aides 
;et de la reconstruction. En outre, les 
Etats-Un» ont débloqué 5 mfllions 


de dollars qui seront versés à un 
fonds d'investissement social pour 
faire face aux dépenses, d'abord de 
nettoiement des zones touchées pâ- 
te tsunami, puis de reconstruction 
des équipements détroits par la 
catastrophe. - (AFP.) 


ÉDUCATION 

, Les éditeurs scolaires 
sont inquiets 


Le groupe des éditeurs scolaires 
du Syndicat national (ta r édition a 
exprimé, jeudi 3 septembre, son 
inquiétude face è la crise qui sévit 
depuis depuis trois ans dans ta sec- 
teur. En 1991, ta cNffre d’affaires de 
l'édition scolaire a régressé de 
1,9 % d'une armée è l'autre, après 
avoir connu un repfi de 3,5 % en 
1990, a aouBgné M. Mchel Legrain, 
président du groupe des éditeurs 


géographie a chuté de 36 % en deux 
ans et ceto des manuels de sciences 
de 38 96. La mise en œuvre de nou- 
veaux programmes è récota primate 
è ta rentrée de 1994 et dans tas 
classes de première dès la rentrée 
de 1993 devrait néammoin s redyna- 
miser le secteur. Mais les éditeurs 
insistent pour que ces réformes 
soient échelonnées et pour que soit 
observé un délai de quatorze mois, 
prévu par décret, antre la pubfcstion 
de nouveaux programmes et leur 
entrée en vigueur. 


scolaires. Cette érosion pourrait 
1992. A 


encore s’accentuer en 
l’école primaire, où les pn&ammes 
n'ont pas été modifiés depuis 1985, 
la vente des ouvrages de français et 
de mathématiques a baissé respecti- 
vement de 4 % et 10 % depuis 
deux ans et, selon M. Legrato, ta 
plupart des autres discfptines peu- 
vent être quaifiâes de f naufragées*. 
L’achat des manuels (Histoire et de 


a - Contrairement i ce ' 

que nous indiquions dans le Monde 
du 28 août au sujet du mouvement 
de protestation des surveillants de 
prison, le Syndicat national cféduca- 
tion et de probation de rad muii rtta» 
lion pénitentiaire (SNEPAP-FEN) ne 

dénoraait pas r inconscience «des 
surveillants» ««« h volonté affichée 
ed’un certain nombre de représen- 
tants du pesannd» de provoquer un 
embrasement dans tes établisse m ents 
pénitentiaires. Dans ce même com- 
muniqué, te SNEPAP-FEN affirmait 
que ta population pénale, «prise en 
otage pendant une semaine», se trou- 
vait durement sanctionnée par des 
procédures disciplinaires. 


... 



QUELLE HISTOIRE ! 


PAR CLAUDE SARRAUTE 


E LLE s’appelle Louise. Elle 
a à peu près mon âge. On 
s’est croisées chez une 
copine la semaine dernière et 
eUe m’a invitée à prendre un 
verre : Tn as le métro direct. 
Direction La Courneuve. Là, tu 
prends le 152. 

A ma descente du bus, pre- 
mière à droite, troisième à 
gauche, je me retrouve dans 
une petite rue paisible, bordée 
de pavillons entourés de jardi- 
nets plutôt mignons, plutôt 


son salon. Une bon- 
bonnière. Pleine 
de bibelots. Pleine 
de napperons. Aux 
murs, des chro- 
mos. On y est 
bien. On y est 
tranquille. Elle a 
ouvert une bou- 
teille de porto. Les 

volets sont mi- 
clos. A cause du 
soleil? 

- Non, des voisins. 

- Ah boni II y a des pro- 
blèmes? 

- Pour ça, oui! Et ça ne date 
pas d'hier. Forcément, c’est 
plein d’immigrés, par ici 

Quand son père, un ouvrier, 
est arrivé de sa Bretagne, il n'y 
avait rien. SÜ, un terrain. Et un 
entrepreneur à qui il a confié 
toutes ses économies avant 
même que ne commencent les 
travaux. Vous devinez la suite : 
l’Italien, c’en était un, s’est tiré 
avec le fric. 


Voisin, 

voisine 


ncr de blanc les carreaux de 
ma cuisine, pour pas que je 
voie ce qui se passe dans sa 
cour, alors qu’elle me bouche 
le jour avec son auvent cras- 
seux. 

- L’Italienne? 

- Non, elle, c’est de l’autre 
côté. Là, c’est une Française. 
Une aigrie. Restée seule avec 
son fils qui lui tape dessus. 
Bien fait pour eUe! Depuis le 
temps qu’elle m'embête en cla- 
quant ses portes à toute volée, 
en montant le son de sa télé. Je 
te jure, c’est à se cogner la tête 

contre les murs 
qu’elle cogne à 
coups de balai, 
cette folle! Et s’il 
n’y avait que le 
tapage! Q y a les 


projectiles. 
Stupeur de 


tupeur de ma 
part. Des projec- 
tiles ? Oui, des 
bouteilles de plas- 
tique vides, des baltes, des bal- 
lons, elle en a toute une coQeo- 
tion, lancés par des bandes de 

r i ns qui s’amusent à faire 
tirs au but dans les 
fenêtres. Et s’il n’y avait que 
les projectiles, il y a le caca 
enveloppé dans du papier jour- 
nal ou dans un collant de 
femme, glissé entre les murs et 
les haies. Les entrailles de pois- 
son balancées dans les jardins. 
Les maléfices. 

- Tu ne me crois pas? 


ne me 
Attends voir. 

EUe saisit son téléphone posé 



Voilà Louise obligée d’inter- 
rompre ses études à quatorze 
ans - Tiens, regarde un peu 
tons mes tableaux d’honneur, si 
j’étais pas bonne élève, - pour 
entrer comme apprentie chez 
Lanvin. Mignonne, la gamine, 
sur les photos qu’elle tire d’un 
carton à chapeaux, faite au 
moule, avec un sourire espiè- 
gle, mutin, accroché au coin 
d’un regard qui frise. 

- Là, c’est plus tard. Je coiffe 
la Sainte-Catherine chez Mon- 
sieur Dior. Tu te reconnais? 

- Non, mais toi, oui. T’as 
pas tellement changé. Et lui, là, 
c’est qui? 

- Mon mari. Oh! pas long- 
temps. U était trop beau pour 
moi. Une splendeur. Un Eura- 
sien. Il était coupeur. Moi, 
petite main. 

Mariée tard : 

- Pai perdu des années à me 
languir après un autre, an juif 
qui se languissait pour une 
autrej ce mannequin, tu sais, 
Dominique. Elle a fini par 
épouser uàbin. J’avais aucune 
chance! 

Mariée tard, tôt séparée, 
jamais divorcée, die est pour- 
suivie ensuite et terrifiée et 


sur un pouf couvert d’une 
housse de velours bleu cieL et 
appelle une voisine. Qui 
confirme. D’une voix sereine. 
Oui, ça arrive, bien sûr, c’est 


comme partout. D’ailleurs, die 
pas si u 


a reçu, Q n’y a pas si îong- 
itee 


temps, une poupée plan 
d’aiguilles, et die n’a aucune 
idée de oe que pa peut bien 
vouloir dire Louise pense que 
ce n’est pas du meilleur augure. 
Et, après avoir raccroché : 

- Tu sais ce que j’ai trouvé, 
moi, derrière mes volets? Un 
chiffon trempé, couleur lie-de- 
vin. Genre bave de crapaud et 
sang de coq. Encore un coup 
de cette vieille toquée. 

- La Française? 

- Non, malienne, une vraie 
sorcière. On dit toujours : Hit- 
ler! Hitler! Mais qui c’est qui a 
commencé? C’est Musso! Mus- 
solini, oui. Ces gens-là, il n’y a 
pas pire. Si, les Portugais. Pas 
la peine de pendre cet air4à! 
C’est pas du racisme, ça, je 
regrette. Rien à voir. Remar- 
que, die a dé bien attrapée, la 


Mamma, le ^jour où son fils a 


conquise, malgré elle, par les 
assiduités musclées d’un ami, 


une brute, un vrai gangster, 
saoul comme un Polonais. 
. ’il était. Elle hurlait, rouée 
é coups, elle appelait au 
secours. 

- Tu crois que les voisins 
auraient bouge? Ni pied ni 
pâtre oui. Normal des italiens, 
n y en a tout plein. Leurs mai- 
sons, ils les ont construites 
avec des matériaux volés sur 
les chantiers. Une petite mafia. 

- Comme tu y vas! 

- C’est l’expression qu’ils 
emploient. Us s’en vantent, 
qu’est-ce que tu crois? 

- Ça alors! Tu permets que 

j’allurae une cigarette? 

- Ben, ça m’embête un peu, 
vu que je ne peux pas ouvrir 
ma fenêtre, à cause de cette 
folle qui m’oblige à badigeon- 


épousé une Française, et sa fille 
un Arabe. 

- Ah! Parce qu'il y a des 
Arabes, par ici? 

- Des tas. Tout un foyer 
ouvert au début des années 
cinquante. Même qu’on veut 
tes virer. 

Tiens, marque-le, ça! C’est 
une honte. Us sont d'un gentil, 
tu n’imagines pas. Les Noirs, 


pareil. Us sont de plus en plus 
r. D’ici à 


nombreux. D’ici à ce qu’on 
fasse une pétition contre eux, 
les pauvres! Tiens, à propos, 
tes Italiens d'en face, des gens 
adorables, leur fille a été 
méchamment embêtée par... 

- Un Portugais? 

- Non, un Arabe. Ae Portu- 
gais, il habite un peu plus loin. 
Lui, il a battu son chien à mort 
et il a tué un autre... 

- Un antre quoi? Un autre 

Portugais ^ 


ortugais? 

- Non, ça, ce ne serait rien. 


un autre 
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CULTURE 


LA MOSTRA DE VENISE 


Quand la ville ne dort pas 


La rie quotidiemme d’une brigade des stupéfiants à Pans 
Un grand film lucide et sans complaisances de Bertrand Tavemier 


VENISE 


de notre envoyée spéciale 


C’est un film qui a une odeur. 
Celle de la ville quand elle ne dort 
pas, une odeur de rues mal lavées, 
de chambres trop petites, une 
odeur de fatigue et de peur. C’est 
un film qui va à cent à l’heure, 
mais ne s’essouffle pas, court, 
cavale et cogne. Un film têtu 
comme son héros mal rasé, tei- 
gneux et tendre parfois, un film 
pas gentil mais amical au fond, et 
coléreux surtout. Un film terrible 
dans ce qu’il est quotidien ; la dra- 
gue, la dope au quotidien, là, par- 
tout autour de nous, sous nos yeux 
qui ne veulent pas voir, pas savoir. 
Et, indissociables à la vie à la 
mort, liés par une étrange relation 
faite de connivence haineuse et 
d’intimité ambiguë, les toxicos, les 
dealers, et les flics. 

L 627, le titre, peu racoleur, 
désigne l’article du code de la santé 
publique réprimant toutes les 
infractions liées à la détention, au 
trafic et à la consommation de stu- 
péfiants. Documentaire fiction 7 


enquêté de longs mois. Ce qu’il a 
vu de la violence du drame de la 
drogue, et de l’impuissance institu- 
tionnelle à le maîtriser, à l’évi- 
dence l’a horrifié. Mais il a su ras- 
sembler ce matériau brut et 
saignant, polémique et terrifiant, 
avec une telle habileté, une telle 
santé, que L 627, habité par des 
comédiens d’exception, évitant les 
pièges de la reconstitution et du 
plaidoyer manichéen, va on train 
d’enfer, au plus près des visages, 
en scènes courtes, nerveuses, dans 
des décors exigus, voitures à 
l’arrêt, bureaux crasseux, chambres 
d’hôtels borgnes, réinvente le polar 
à la française, atrocement banalisé 
par les impeccables séries télévi- 
sées. Bertrand Tavemier, au détour 


coup de frontières entre le jour et 
la nuit, le bien et le mal, les gen- 
darmes et les voleurs. Il y a des 
flics salauds mais pas tout i fait, 
des indics synopas, (les «cousins 
zaïrois»), si on veut. 11 y a Lulu, 
pas irréprochable, qui ne veut fina- 
lement qu’une chose, faire son tra- 
vail. Tavemier aime ces types-là 
que le travail a investis comme une 
religion, comme une maladie, 
l'horloger de Saint-Paul ou le Noi- 
rci de la Vie et rien d’autre, comp- 
tant inlassablement ses morts. 


d’une courte séquence, démontre 
lit su filmer autrement. 


qu’il aurait 
plus ‘«joli», fait une intrusion 
bunuélienne chez un commissaire 
mystique et kleptomane qui a 
tapissé son bureau de crucifix. 
Cette tentation de «réalisme poéti- 
que» réprimée, il retourne à la rue, 
magnifiquement 


Reportage romancé? Cinéma 
érité? Pe 


vérité? Peu importe l’étiquette, 
e. On l’a. 


pourvu qu’on ait l’ivresse, 
celle des grandes profondeurs en 
suivant Lucien Maiguct, dit Lulu, 
enquêteur de seconde classe, incar- 
nation satisfaisante de Sisyphe, 
dans sa chasse obsessionnelle aux 
trafiquants, chaque jour recom- 
mencée. 


Des abysses 
à portée de ht main 


Il a réussi avec L 627 un film 
qui n’est pas «politiquement cor- 
rect», qui ose montrer des dealers 
en majorité noirs, et des flics 
honnêtes, en majorité. C’est 
comme ça. Ni gai, ni optimiste. 
Comme ça. Et a reponsabilité il y 
a, elle est évidemment collective, 
avec une petite prime aux politi- 
ques. Tavemier - H le répète à 
1 envie dans les interviews qu’il 
donne à la chaîne à Venise - n’a 
pas pardonné à Laurent Fabius, 
qui répondait à une question de 
journaliste sur la drogue, en (98S, 
alors qu’fl était premier ministre : 
« Parlez-moi plutôt de choses 
importantes. » 


sur les vacheries de l’ existence. La 
plus bouleversante est Lara Guirao, 
Cécile, la petite putain toxico, cou- 
rageuse à l’extrême dans sa dérive, 
pour qui Lulu a des tendresses très 
fortes. Ce qu’elle fait passer de 
lucidité, d’ironie sur elle-même et 
sur le monde, de chagrin serein, la 
range dans le clan des grandes. 

La fin du film, (145 minutes qui 
ne pèsent pas), est un peu hâtive, 
comme si Tavemier avait . été 
obligé de couper pour tenir un for- 
mat «commercial». On n’est plus 
à Paris, mais i Lyon, Loin revoit 
Cécile, peut-être s’en est-elle sor- 
tie? On ne sait pas. Lui non plus. 
Que sait-on de F amour „ 

DANIÈLE HEYMANN 


Le caractère, le personnage de 
Lulu ne sont pas fictifs, Lulu, c’est 
Michel Alexandre, coscénariste 
avec Tavemier, enquêteur de 
seconde classe, lui aussi, dont cer- 
tains éléments biographiques sont 
presque trop beaux pour être vrais. 
Réjouissante vengeance de Part sur 
la réalité, ce sont ces éléments- là, 
les plus authentiques, qui. se 
retrouvant dans le fum, paraissent 
parfois un peu poussés, métaphori- 
ques, pour tout dire inventés. 
Ainsi, symbole commode pour 
imposer l’idée qu’un flic, c’est 
d’abord un regard, un regard 
caché, un regard de voyeur sur la 
misère des hommes, Lulu est un 
policier au cursus bizarre : il a 
tenté et raté le concours de 
VIDHEC, il ne quitte pas une 
petite caméra et piège ainsi ses 
proies. Or Michel Alexandre a bel 
et bien tenté le concours de 
l’IDHEC... 

A ses côtés donc, Tavemier a 


Lulu a tout le temps des ennuis, 
il est mal noté, déplacé, muté, il 
bouffe n’importe quand, n’importe 
quoi, il s'occupe mal de sa femme, 
de son enfant, il s’engueule avec 
tout le mande. On ne quitte pas 
Lulu, alors forcément, on s'attache 
à lui, à ceux de la brigade. Dodo, 
le chef, l’énervé des statistiques, 
Vincent, le pied-tendre, «Loo- 
ping», le copain, Marie, la muse 
musclée. Manu, le soiffard. On les 
suit dans les squatts pourris, dans 
les bars, dans les instants de déses- 
poir et les fréquents moments de 
rigolade. Dans (a saloperie modeste 
des rapports humains, les mesqui- 
neries de gradés, les délires bureau- 
cratiques. On les suit dans leur 
«sous-marin», camionnette banali- 
sée aux vitres sans tain où ils plan- 
quent, interminablement. 

Le film est fait de ça, de rien 
d’autre, et c'est tout un univers, 
une planète inconnue, des abysses 
à portée de main. Qu’est ce qu'on 
fait du bébé de la femme toxico 
arrêtée? Dodo le mettrait bien & la 
fourrière. El quand il fout plonger 
ses doigts au fond de la gorge du 
« 


Pour autant, L 627 n’est pas un 
film engagé, mais plutôt sainement 


enragé, "qui échappe au démonstra- 
tif à la foi 


surdeur d’un dossier à la 
Cayatte en grande partie grâce à 
une interprétation exceptionnelle. 

Des acteurs inconnus, méconnus, 
ou redécouverts, des acteurs de 
théâtre, de rencontre, tous formida- 
bles. Didier Bezace, Lulu. toujours 
un mauvais goût de rendez-vous 
manqué dans la bouche, obstiné, 
fourbu, est incroyable de justesse, 
de présence. Les autres, autour, 
(Jean-Paul Cornait, Jean-Roger 
Milo, Nils Tavemier, Philippe Tor- 


reton), croqués au scalpel drôles, 
es, des personnes vivantes. 


sensibles. 

Mais plus remarquable encore, est 
le trio des femmes. 


Bertrand Tavemier a toujours su 


offrir en cadeau des rôles superbes 
Pascal. 


dealer pour qu’il dégueule ses 
" ’ de merde, eh bien Lulu y 


gélules 

met les doigts. H n'y a plus beau- 


& ses actrices (Christine 
Nathalie Baye, Jane Biririn). Cette 
fois, diverses, complémentaires, 
elles sont trois. Trois révélations. 
Charlotte Kadÿ est Marie, la flî- 
quesse, typhon blond de vitalité, la 
langue bien pendue, le sein géné- 
reux, la compassion pudique; 
Cécile Garcia joue la femme de 
Lulu, elle sait que c'est foutu leur 
mariage, mais elle se bagarre 
encore, en silence, douce, savante 


EN BREF 


□ Un nouveau directeur à la tête de 
PADAML - M. Christian James, 
quarante-cinq ans, a été nommé 
directeur général de l’ADAMl 
(Société civile pour l’administra- 
tion des droits des artistes et musi- 
ciens interprètes). Il remplace 
M. André Canas, qui a quitté ses 
fonctions le 31 décembre 1991. 
.Entré à F ADAM I en 1986 comme 
responsable administratif et finan- 
cier, M. James en assurait la direc- 
tion générale par intérim depuis le 
;l ,r janvier 1992. Créée en 1955, 
TADAMl se charge de percevoir, 
administrer, répartir et distribuer 
les sommes issues des droits sur 
l’utilisation secondaire des travaux 
enregistrés (son et images) par tous 
les interprètes, qu’ils lui soient ou 
□on associés (9 760 personnes). 
L’application de la loi du 3 juillet 
1985, dite «loi Lang», a accru les 
sommes gérées par l’ADAMl. De 
1986 à 1991, son chiffre d'affaires 
est passé de 5 millions à 180 mil- 
lions de francs. 


□ Changements de dates à l’Opé- 
ra- B as tille. - Les représentations 
de Jeanne dit bûcher. “d’Honegger 
auront' lieu les 9, 12, 14, 15, 17, 
20, 21, 24, 27, 29 et 31 octobre. 
Les représentations de Padmavati 
d’Albert Roussel initialement pré- 
vues pour novembre, seront don- 
nées à une date ultérieure. Rens. : 
40-01-17-89. 


RENTREE DES ARTISTES 


Les tribulations 
d’un Alceste 
à New-York 


Stephan Meldegg, 
Patrick Chesnais 
et Claire Nebout 
dans le feu du succès 
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Stephan Meldegg, Patrick Chesnais et Claire Nebout 


BRÛLEZ TOUTI 

au Théâtre la Bruyère 


Patrick Chesnais tournait un film aux Etats- 
Unis quand une amie américaine lui a dit qu'il 
devait absolument aller voir une pièce h New- 
York, Bum Thial, de Lanford Wilson, avec 
John Maikovich et Joan A Ben. Il y est allé, B a 
vu, il a aimé. Comme è son habitude, il a 
demandé qu’on lui prépare une traduction en 
français, un «mot h mot» qu'il a lu h quelques 
proches, amis, producteurs et acteurs. Sous 
Bum Thisl sommeillait Brûlez tout /, aujour- 
d'hui fi l'affiche du Théâtre La Bruyère. 


Un théâtre dans le feu du succès : on ne 
compte pas les récompenses et les invita- 
tions ^ncées à Cuisine et dépendances. 
d'Agnès Jaoui et de Jean-Pierre Bacri, et 
C’était bien, de James Saunders, deux mises 
en scène signées l’an passé par Stephan Mef- 
degg, directeur de la petite salle du quartier 
Saint-Gsorges. il lut faut désormais oublier 
tout ça, les Molières, les reprises, les tour- 
nées dans toute la France, l'adaptation de 


Cuisine et dépendances au cinéma dans une 
production Gaumont. 

Et repartir de zéro, s J’ai eu beau préparer 
l'adaptation, les décors, tes lumières, disait la 
metteur en scène au début des répétitions, je 
n'ai encore que très peu travaillé avec tes 
acteurs. Je me mets en situation de recevoir 
ce qui vient et essaie de tout mettre en 
ordre. » Stephan Meldegg veut croira è son 
étoile. Qu' K courtise en cosignant - avec 
Attica Guedj - les adaptations brillâmes des 
auteurs auxquels il s'attaqua ; en réalisant des 
spectacles avec humilité et sérieux ; en réu- 
nissant das acteurs dont B donne souvent une 
image neuve. 

Une aubaine pour une actrice qui ne sait 
encore presque rien du théâtre. Claire Nebout, 
comédienne de cinéma (Au pays des Juüets. 
avec Medhi Charef, est son dernier film), avait 
fah ses armes è Ja scène avec Pascal Ram- 
ben et ses Parisiennes, pièce-fleuve dans 
laquelle elle pensa aujourd'hui s'ôtre evn peu 
noyée». La voici prête à apprendra ce métier 
d'exigence, anxieuse - raisonnablement. - 


impressionnée par ses premiers pas sur fa 
plateau du La Bruyère, impressionnée aussi 
par son partenaire, Patrick Chesnais. «Luf est 
déjà très dedans, et moi je suis encore très 
terri», confiait-elle aux premiers jours des 
répétitions. 


Si Chesnais s’est pris d’amitié pour Brûlez 
tout I. c'est paradoxalement parce qu'il a 
pensé d'emblée que ce personnage d'un 
gérant de pizzeria américain, un agité de la 
famBe das misanthropes, n'était pas du tout 
pour lui. Pas de meilleure raison pour s'y- 
frotter : * Évadé des films de Scorsese ou de 
Lynch, te personnage devrait intéresser ceux 
à qui j'ai pensé spontanément en voyant te 
pièce la première fois : mes neveux de vingt- 
cinq ans. J'aimerais qu'ils viennent au 
théâtre, que h pièce tes passionne et qu'ôMe 
les empêche très fort de dormir. » 


OLIVIER SC H M ITT 


► A partir du 22 septembre. Ou maitfi au 
samedi à 21 heures. Matinées samedi i . 
17 heures et dimanche è 15 heures. T£L ; 
48-74-76-99. 90 F à 150 F. 




Le bric-à-brac de la lagune 


ou 


beaucoup de films, on compétition 
mais peu de 


VENISE 


de notre envoyé spécial 


Après quelques jours passés à 
regarder passer le train -des films, il 
fout admettre une certaine simili- 
tude entre l’espèce festivalière et la 
race bovine. Avec -tout de même, 
peur la gent cinéphile, ce privi- 
lège : la possibilité de foire varier 
la vitesse de défilement, de ralentir 
le train quand un écran soudain 
s’illumine d’images un peu singu- 
lières. Hormis Un cœur en hiver de 
Claude Sautet (le Monde du 3 sep- 
tembre) et L. 627 de Bertrand 
Tavemier (lire ci-contre) qui tout 
chauvinisme à pari, ont dominé ce 
début de Mostra, bien peu de films 
auront jusqu’à présent suscité 
pareille intervention. 

Passé la calamiteuse ouverture 
avec Raising Caïn de Brian 
De Palma, la curiosité poussait 
vers Mimbo No Onna du Japonais 
Juzo Itami, entre autres parce que 
ce film a valu i l’auteur de Tam- 
popo de se foire violemment agres- 
ser et blesser par les gangsters de 
son pays. Mêlant la comédie au 
message pédagogique, il tourne en 
ridicule les raalfoisants yakusa tout 
en enseignant comment leur résis- 
ter en ne se laissant plus intimi- 
der : une avocate aux nerfs d’acier 


pamphlet contre les méfaits de 
l’aide internationale. Si le film 
semble comme enlisé dès que ses 
protagonistes -s’expriment en fian- 
çais (problème qu’aucun réalisa t eur 
africain, n’a encore résolu i ce 
jour), la beauté des images en exté- 
rieur, la qualité du jeu dès que les 
comédiens parlent leur langue et la 
manière dont le cinéaste change de 
ton quand l’archétype menace ont 
fait de Guelwaar i’un des meilleurs 
moments de ce débnt de Festival. 


Ub bol d'afr 

signé Alexandre Rockwell 


Boa moment aussi, et dès les 
premières minutes de projection, 
avec In the Soup du jeune Améri- 
cain Alexandre Rockwell. On y 
retrouve cette activité devenue 
rare : rire, dans une salle de 
cinéma. On rira souvent, de bon 
cœur et sans retenue, au fil de ce 
récit, présumé autobiographique, 
des galères d’un jeune New-Yorkais 
fauché, cinéphile éperdu et amou- 
reux transi qui essaie de réaliser 


son premier %Lm (fit the Soup est 
fa 


en fait le quatrième film de 
Rockwell). 


joue les professeurs de sang-froid 
- hôtel de 


auprès du personnel d’un 
luxe soumis au racket, et qui 
apprendra i foire front. Mais leurs 
tribulations deviennent vite répéti- 
tives, au point qu’on a souvent le 
sentiment d’assister au bout-à-bout 
d’un feuilleton qui gagnerait à être 
découpé en épisodes. 

Autre Hôtel de luxé (d’est le titre 
du film du Roumain Dan Pita) 


La rencontre du piètre héros 
avec un producteur-Père NoS-mal- 
frat aussi chaleureux qu’ambigu 
(Téparant Seymour Cassd, ex-piiier 
de la maison Cassavetes) est l’oc- 
casion de multiples rebondisse- 
ments dans ce petit film qui a le 
bon goût de ne pas se pousser du 
coL En foit de soupière, un bon bol 
d’air. 


symbolisant un pays tout entier, 
celui qui sert de décor à révoca- 


tion de l’ère Ceaucsescu. La méta- 
phore tressée en lourds câbles 
d’acier pour dénoncer-faujourd’hui, 
sans risque) la paranoïa et l'exploi- 
tation, la misère et le conformisme; 
eu un plaidoyer aux effets de 
manches conventionnellement oni- 
riques. ... 

A l’autre extrême; The Playboys, . 
de ririandaia Gillies. MçKim>n, 
chronique d’un amour impossible 
dans un village des années 50, pèse 
si peu, montre et dit si peu et si 
platement qu’il s'oublie aussitôt 
vu, malgré le numéro d'Albert Fîn- 
ney et une jolie présence de l'ac- 
trice Robin Wright. Entre tes deux, 
sans grande surprise mais sans (aux 
pas, The Public Eye voit Joe Pesci 
endosser le personnage dn New- 
Yorkais Weegee (pire de la photo 
de faits divers) et l’apparence de 
l'inspecteur Colurabo pour cette 
histoire de mafia et de irons senti- 
ments, honorable série B à l’an- 
cienne. 


Pour le reste, c’est en chinant 
dans un bric-à-brac de-vidéos, de 
courts-métrages et de documen- 
taires présentés par lots qu’on avait 
les meilleures chances de trouver 
des curiosités, sinon des trésors. 
Ainsi deux dessins animés rigolos 
et résolument noirs de Phil Mulloy, 
avec une bande cow-boys tout en 
dents et braillardise. Ainsi les 
inventions visuelles de Patrick 
Bokanovski, auteur il y a sept ans 
de cet OVNI absolu du cinéma qui 
s’intitulait l'Ange. Ou rétonnant 
portrait de Darwin par Peter Gree- 
naway, retrouvant en. .vidéo haute 
définition tout son araenal d’image- 
ries pour créer une succession de 
tableaux en abîme, tandis qu’un 
succulent .commentaire met en 
perspective l’œuvre de P inventeur 
de fa théorie de l'évolution. 


Beaucoup plus mémorable, quoi- 
rfeit, esl 


est le nouveau film 
lusmane Sambène, Guelwaar. 
Autour de l'affrontement entre 


(jue impai 


Dans la '.même série, baptisée 
« Encyclopédie audiovisuelle», 
mais sur petit écran cette fois, était 
présenté un portrait de Gershwin 
par Alain Resnais. Malgré un com- 
mentaire, exagérément pédagogique, 
l’auteur de foute la mémoire du 
monde retrouve tes chemins de la 
mélancolie en promenant sa 
caméra.dans les beaux dessins de 
Pellaert, sur quelques mesures de 
Rhapsoay in B lue. 


deux villages sénégalais, l’un chré- 
tien et l'autre musulman, à propos 
du corps d’un agitateur enterré 
dans 1e mauvais cimetière, l'auteur 


Il reste que, au spectacle d’un 
fort bataillon rie festivaliers déten- 


de la Noire de organise une savante 
circulation de personnages. U mul- 
tiplie tes appels & la tolérance dans 
cette fable qui tourne au virulent 


sanl tes jpands écrans pour, sur la 
foi de grands noms, s’agglutiner 
autour de - \horresco rejerens - 
téléviseurs, if y avait matière & 
ruminer. 


JEAN-MICHEL FRODON 


ACTUELLEMENT 


UN OPÉRA BAROQUE, AMPLE 
ET FOISONNANT 
QUI S'APPUIE SUR L'ÉMOTION. 

Il y a dans le film des scènes fortes et 
bouleversantes, des dialogues que I on voudrait 
connaître par coeur... 

Ce film n'est pas prêt de nous quitter. 
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Face à face 

Le portrait et son au-delà] en deux expositions, à Nice et à Jouy-en-Josas 
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U PORTRAIT 
PANS L'ART 
CONTEMPORAIN 

à Niœ, 

A VISAGE DéC OUVERT 

à b Fondation Cartier. 

Si le portrait de M™ de SéntKmre 
a PD ressembler à M“ de Sénnooes, 
nen ne saurait le faouver au visiteur 
du Musée de Nantes, qui y voit sur- 
tout du Ingres. De cette ressemblance 
au modèle, avec le temps, œi n’a que 
faire. Un beau portrait, celui qui 
s impose parmi d’autres dans les 
galenes, c’est une présence, de l'ex- 
pression, de rétrangeté, de Fabacace, 
te frémissement de la. vie, le soupçon 
de la mort, au-ddà des apparences et 
de l'éventuel apparat- B n’empêche, 
cependant, qu'un portrait, par défini- 
tion, représente une personne; à 
laquelle 3 est censé ressembler. 

Partant de là, on peut se deman- 
der si, au vingtième siècle, oA la 
problématique artistique se déplace, 
pour ne plus se poser en termes de 
représentation, ressemblance, mime- 
sis, mais de figuration et d'abstrac- 
tion, le portrait est encore un genre 
pratiqué. Mais oui! Un peu, mais 
autrement, sous d’aubes formes. Sur- 
tout Fautoportrait, témoin d'une 
quête ou cTone affirmation de l’iden- 
tité de Fartistn 

L'exposition du Musée de Niœ, 
«Le portrait dans l’art contempo- 
rain», en montre beaucoup, de Bon- 
nard et Vital à Barcek) (on autopor- 
trait en situation die peintre, 
c'est-à-dire les pieds dans le tableau}, 
en passant par Martial Raysse, pein- 
tre de vannés féminines, et Warhai, 
usant (e visage de Marityn jusqu’à la 
mort. Soit beaucoup de façons de s’y 
prendre, amusées, astucieuses, réflé- 
chies, sérieuses, libres, comme le 
sujet traité, bien ou mal, à grands 
coups de brosses, de ciseaux, de 
pointes. Avec des mots, et des objets, 
et des croisements d'images pour 
situer te personne en question. Il va 
sans dire que le portrait au vingtième 
siècle en prend plein h figure. 3 peut 


devenir lieu de réflexion sur le genre 
portrait, moyennant quelque miroir 
brisé autrement que ne le faisait 
Picasso face à KahnyÆilcr, plutôt en 
nostalgique de Funîté perdu qu'en 
casseur; ou encore lieu de réficrân 
sur te genre humain et sa condition. 

Ici, Bernd Lobaus grave MOI sur 
un assemblage de poutres; là. Annan 
fait du Annan en arcmn niant le 
contenu des corbeilles à papiers de 
iosepb Xosuth, sur lequel on n’ap- 
prend rien; là encore. Ben écrit en 
blanc sur noir : «Je ne sais pas qui je 
sois.» Auteurs on croisera te portrait 
de circonstance d’Yves Klein (son 
mariage eu grande pompe), tout en 
fflrvfom en mémoire, peut-être, l'au- 
toportrait de Tal Coat, un visage 
sans traits, en matière, ou te Tête 
d’otage de Fautrier, à laquelle il n'est 
I»s loin de ressembler. Les uns 
signent, tes autres se signent, comme 
Ernest Pignon devant PasofinL, 

L’inventaire n’est pas mauvais, du 
trait pour trait & plus de traits du 
tout Mais rexposiban de Niœ man- 
qué d'organisation et ne fait pas 
émerger de problématique particu- 
lière. Même pas te difficulté de cer- 
ner h notion de portrait â travers ses 
détournements. EUe traite de te sur- 
face, des formes et des styles, pas du 
fond. 

On lui préfère de beaucoup l'ex- 
position de Jotty-ea-Josas, où pour- 
rait figurer plus (Tune oeuvre présen- 
tée à Nice, parmi celles qui 
» au particulier. Par exem- 
(‘Àuioportrait avec masque, sur 
d’or, de Walter Daim, que Fon 
mettrait à côté de quelque masque 
d’art africain, ou le Portrait de Kafka 
par Karel Appel, que Fon verrait 
bien à côté d’un portrait du Fayoum. 

«La grande aventure, disait Gia- 
comctti, c’en de voir surgir quelque 
chose d'inconnu, chaque jour, dans le 
même visage. C’est plus grand aue 
tous les voyages autour du monde.» 
C’est on peu cette grande aventure 
que la Fondation Cartier, qui n'est 
pas an bout du monde, seulement à 
quelques fcflomètres au sud-ouest de 
Paris, propose de vivre, an travers de 


l'exposition «A visage découvert», 
où Ton approche mille et un visage 
peints, dessinés, sculptés, modelés, 
snrmoddés, archiiecturés, déoons- 
truïis, défaits, bouleversés, ouverts, 
fariné s, bruyants, rfnwyiawt^ > maquil- 
lés, nus, fisses, retranchés, pleins de 
kar vide, on évidés comme des mas- 
ques.. . 

_ Venus de tous tes horizons; d’an- 
ciennes et de lointaines avilissions, 
ou puisés dans Fart moderne et 
contemporain occidental, ce sont 
autant de cas de figure sur lesquels 
on texte. On n’entre pas dans Faire 
du visage comme dans un moulin. 
Tout ai plus peut-on tenter d’appro- 
cher te terrain, qui est mouvant. 

Un choix 
remarquable 

Déformations, apparitions, dédou- 
blements, glissements, passages à 
l’écran ou & la toile, apparitions, 
révélations, découv re mems. recouvre- 
ments._ L'exposition est belle, pen- 
sée. EUe doit beaucoup de sa gravité 
lin exemptes d’arts premiers, choisis 
par Jacques Kerchache^ et de sa 
tenue à la fois à 1a sobriété de 1a 
présentation des œuvres et à la 
réflexion qui h porte, dont un catalo- 
gne savant, conduit par Georges 
Didi-Hubermaa, fait érât. Française 
Frantis-Docroux y traite du masque 
et du visage chez les Grecs, Louis 
Marin de 1a «grammaire royale du 
visage» (tes têtes d’e xpr essio n s de Le 
Bran). Pour une fois, la Fondation, 
qui ate pas que de mauvaises idées, 
ne grille pas un sujet ai le traitant 
comme des rriusL Jean de Lcàsy, qui 
l’a orchestrée, y fait ses adieux à 
F institution (ü vient de passer au 
Musée national d’art moderne) plus 
que convenablement 

Le choix des œuvres est remarqua- 
Ue, ouvert à tous tes vents de Fes- 
prit, anciens, lointains, d’ici et xTail- 
leuis. Lès arts premiers et Fart 
occidental moderne ou contempo- 
rain, Fart oriente!, extrême-oriental, y 
sont sur un même pied, sans espnt 
de tàérarôhie, ni de références, ni 
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MAGASIN 

MOBILIER 



CAMIF 













102, rue de Lagny 
75020 PARiS. 

Ouvert te lundi 
de 14 h à 19 h et 
du mardi au samedi 
inclus de 10 h â 19 h. 
Métro “Porte de 
Vincennes' 

RER Nation. 

Parking gratuit. 

Offre réservée 

aux sociétaires CAMIF, 

MNH Catalogue, 

MFP Catalogue, 

MGPCL Catalogue 
et aux adhérents 
MDCM Catalogue 
et COOP VPC PTT, 
uniquement pour 
toute commande 
passée en magasin 
et dans la (imite 
des stocks disponibles. 


Du samedi 22 août au 
mercredi 30 septembre 1992 

Le choix et 
la qualité 
vous donnent 
rendez-vous 
dans votre 


! 


Salons, séjours, bureaux, 
chambres, cuisines, salles 
de bains... découvrez 
le mobilier 
CAMIF en 
grandeur 
nature ! 



5 % 


de remise immédiate 
sur fout le catalogue Mobilier 92/93 
et plusieurs gammes du catalogue general 
Automne-Hiver 92/93 : 
une offre exclusive de votre magasin CAMIF! 








même pour illustrer quelque thèse, 
quelque théorie, ite sont Ul avant tout 
comme marque d'une présence à Fin- 
rérieur d’un parcours souple; en trois 
temps : la grammaire, qui commence 
par faire on sort à te notion de por- 
trait,' le chahut; 1e sKnux. 

Georges Didi-Huberman présente 
le projet comme «une tentative pour 
désigner, autant que possible, l'exten- 
sion et la cohérence d’un champ 
anthropologique touchant à la notion 
de mage». Où Fon peut se promener 
et découvrir des images & travers tes 
modes de représentation et tes mode- 
lés, daiHs r épaisseur du maquillag e, 
sous la couleur, dans l'ornement, 
dans les traite couvrant d'autres 
traits, dans les trous de masques qui 
occultent les traits. D’où il ressent, au 
fond, do visage, de » résistance, de 
son irréductibilité, toute l'opacité de 
l’être, en mémoire, au-delà ds miroir, 
du regard. Et simplement le visage 
mmrw üeu épjphànique de l'huma- 
nité tout entière. 

Jean de Loisy explicite reqjeu de 
l'exposition et son champ artistique 
en rappelant que la majorité des 
tableaux réunis par les nazis dans 
Texpositias de Fart dégénéré en 1937 
r e pr ése n taient des visages. C’est 1a 
raison pour laquelle «cette exposition 
se doit de désorganiser les généalo- 
gies. de renoncer à l’histoire, d'ignorer 
les gêogmphies, de mêler les cultures, 
de comparer l’incomparable. Le 
visage concerne l'irréductible, le dan- 
destin. le hmbrloi, ( excès, wut sauf 
l'ordre et la norme.» Par les temps 
qui courent, il n’est pas mauvais de 
le soulfcuer. Et d’aller visiter 1a Fon- 
dation Cartier, dont le bunker (un 
vrai, de la dernière guerre) est 
devenu pour quelque temps un sanc- 
tuaire, ou une maison de te magie. 

GENEVIÈVE BREERETTE 

1 ► « La portrait dans l’art 
contemporain». Musée d'art 
moderne ex d'art contemporain, 
Nice. Tél. : 93-62-61-62. Jus- 
qu'au 27 septembre. 

.► «A visage découvert». Fonda- 
tion Cartier, 3, nie de la Manu- 
facture, Jouy-en-Josas. Tél. : 
39-56-46-46. Jusqu'au 4 octo- 
bre. 


GUIDES 

Le patrimoine 
sans peine 

Deux (mes sur h protection 


La direction du patrimoine an 
ministère de l’éducation et de la 
culture vient de mettre à jour la 
trentaine de pages de Monuments 
historiques, règles et procédures, 
publié pour (a première fois il y a 
cinq ans. Format carré et gros 
caractères, pédagogie oblige. 

En cinq sections, ce guide retrace 
l’évolution du système de protec- 
tion : les immeubles, les objets 
mobiliers et les orgues, le patri- 
moine rural non protégé, les abords 
des monuments historiques et les 
acteurs (conservateur régional, 
architecte en chef, etc.). Les orga- 
nigrammes de te direction du patri- 
moine et des vingt-huit directions 
tonales des allai res culturelles 
lC) permettent de se repérer 
ruruvera des monuments his- 
toriques. 

Le document cependant se limite 
aux domaines relevant du minis- 
tère de la culture, sans entrer dans 
le détail d'une mécanique com- 
plexe à laquelle prennent part les 
ministères de l’équipement et de 
l’environnement. Les trois minis- 
tères concernés ont donc pris le 
relais de la direction du patrimoine 
pour publier un instructif Guide de 
la protection des espaces naturels et 
urbains, qui contient des explica- 
tions précises sur les modalités de 
protection des sites, des abords des 
monuments, des secteurs sauvegar- 
dés, mais aussi des pares, dn litto- 
ral ou de la montagne. Malgré 
l'abondance des détails réglemen- 
taires et techniques, l’ouvrage reste 
accessible et bénéficie d’un ensem- 
ble bien choisi d’illustrations, plans 
et schémas. 

► Monuments historiques, 
règles et procédures. Disponible 
gratuitement auprès de la Direc- 
tion du patrimoine, 3, rue de 
Valois, 75001 Paris. 

► Guide de la protection des 
espaces naturels et urbains, Ed. 
La Documentation française. 
222 p.. 110 F (La Documenta- 
tion français®, 29-31. quai Vol- 
taire. 75344 Paris Cedex 07J. 
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Plantes des zones humides 



La Poste mettra eu vente géné- 
rale. le hindi 14 septembre, quatre 
timbres à2F, 3 F. 4 F et 5 r sur 
tes plantes des zones humides. 

La variété de {ys de mer (Panera- 
tium maritimum J choisie pour le 
timbre-poste à 2 F provient de 
l'étang de Biguglia, au nord -est de 
la Corse; les sables maritimes de 
l'océan et de la Méditerranée 
constituent son biotope. Le rossotis 
(Drosera roiundlfolia) (timbre à 
3 F) est une plante sauvage carni- 
vore - capable, dit-on, de capturer 
deux mille insectes en une saison 
d’été, - qui pousse dans les régions 
froides de l'hémisphère nord ; on 
l’emploie comme calmant de la 
toux en infusion de feuilles 
fraîches. L’orcbis des marais 
(Or dus palustris) (timbre MF), 
petite orchidée de quelques centi- 
mètres, se rencontre dans les tour- 
bières et prairies marécageuses 
d’Europe et du pourtour méditerra- 
néen. Le nénuphar jaune (fJuphar 
luiea) (timbre a 5 F) vit dan» les 
étangs; il est connu depuis F Anti- 
quité pour ses propriétés anaphro- 
disiaques. Les timbres, au format 
vertical 26x36,83 mm, sont dessi- 


nés et gravés par Pierre Albuisson, 
mis en page par Roger Drue: et 
imprimés en «ilte-douce en feaiUes 
de trente. 

P. J. 

► Venta anticipée à Nantes 
(Loire- Atlantique), les 12 et 
13 septembre, de 9 heures a 
18 heures, su bureau de poste 
temporaire « premier jour » 
ouvert au Muséum d'histoire 
naturelle, 12. rue Voltaire; le 
12 septembre, de 8 heures à 
12 heures, au bureau da posta 
de Nantes- RP (boîte aux lettres 
•pédale). 

b Souvenirs philatéliques 
J.-P. Morice, 5. nie des Tulipes, 
44120 Vertou. 


Rubrique réalisée 
par la rédaction de mensuel 
Je Monde des philatélistes 
1, place Hnbert-Beme-Méry, 
94852 Iny-snr-Sritie Cedex 
Téléphone : (I) 49-60-33-28 
Télécopie : (1) 49-60-33-29 
Spédmea récent sar demande 
contre 15 F en timbras. 


En 'filigrane 


e Le Monde des pMatâfîstes 
nouvelle formule. - Le Monde 
des philatélistes fait sa rentrée 
avec une nouvelle maquette, 
plus attrayante, plus aérée, 
dans un nouveau format stan- 
dard plus moderne et plus 
maniable, mais sans change- 
ment de prix. Le mensuel est 
divisé en trois sections dis- 
tinctes - actualité, magazine, 
rubriques - dsirament signalées 
par des repères en couleur. En 
couverture du numéro de sep- 
tembre, «Ces timbres venus du 
froid» : la tragéde du dirigeable 
ftatia de Nobile au pôle Nord, en 
1928, et ses conséquences phi- 
latéliques; les timbres des 
terres Australes et Antarctiques 
françaises da (a saison 
1992-1993; le courrier de la 
base russe KomsomolskaTa, au 
pôle Sud. Le Monde des phitoté- 
.listes de septembre joue la 


carte de l'Internationalisation, 
avec des études six l'Image de 
la ville sur les timbres italiens, 
les liaisons postales aériennes 
durant le blocus de Djibouti 
entre 1940 et 1942, l'occupa- 
tion japonaise en Chine da 
1937 à 1945, les cartes pos- 
tales espagnoles et près de 
vingt pages sur les nouvelles 
émissions de France et du 
monde entier (le Monde des 
philatélistes, 88 pages, en 
vante en kiosques, 25 F). 

• Le spectacle continue. - 
Les administrations postales de 
le Grenade et des Grenadines 
ont émis, début jun, une série 
de timbres et fèuiHets sur des 
vedettes du spectacle. Au 
générique : Mariene Dietrich, 
Fred Aatalre, Frank Sinatra, les 
Andrew Stetara, James Cagney, 
etc. 


Visite de nos 
spécialistes 


l ^ 1 


CHRISTIE’S 



Montre-bracelet chronogmpha en or rose 18 as signée Patek Philippe, 
mis 1948. Vendue à Genève le 20 mai 1992 pour 
SFR 143 , 000(FF54a000). 

Afin de préparer nos prochaines ventes d’automne, nos 
spécialistes se tiendront â votre disposition à Paris le 
U septembre 1992 pour conseils et estimations gracieuses. 
Montres 
Ruth Zandberg 

Orfèvrerie 

Thierry de Lachaise 

Pour information et rendez-wus, veuillez contacter : 
Christie’s 
Christine Petit 

6, rue Paul-Baudry, 75008 Paris 
TéL: (t) 42 56 17 66 Fax; (Ü 42 56 26 01 
Aix-en-Provence: tél.: 42 96 43 94 S— Bordeaux; téL: 56 81 65 47 
ï— Lyon; tel.: 78 43 72 44 f- Monaco: tél: 93 25 Î9 33 
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ARTiST I C- ATH ÉVAINS 
(48-06-36-02). L'Eloge de la foie : ven.. 
sam., mer. Zî h ; sam. T 8 h. 

ATELIER (46-06-49-24). 
l 'Antichambre ; ven., sam., mor., mer. 
jeu. 21 h; dim. 15 h 30. 
BERRY-ZÈBRE (43-67-51-55). Les 
Champêtres da Joie : dm. 20 h 30. 
BOBINO (43-27-75-75). Télé-foBes : 
ven., sam., km., mar.. mer., jeu. (der- 
nière) 21 h. 

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24). 
La Jalousie : mar., mer., )eu. 20 h 45. 
CAFÉ DE LA GARE (42-78-62-61). Le 
Graphique de 8 oscap : 21 h. Re(. dim.. 
tua 

CAVEAU OE LA RÉPUBLIQUE 
(42-78-44-46). Y a-t-il un communiste 
dans la safle? : 21 h ; dim. 15 h 30. ReL 
(un., dim. soir. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-23-37-21). Pétaouchnok : 21 h. ReL 
(Km., hm. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (EGUSE 
SAf NT-EUSTACHEI (4 7-00- 19-3 1). 
Les Larrons : dim. 15 h : lun. 20 h ; mar. 

18 h 30. Le Livre d'heures : sam. 

16 h 30 ; lun. 18 h 30 : mar. 20 h 46. 
Le Roi Lear : ven., sam. 18 h 15 ; dim. 

17 h. 

DEUX ANES (4806-10-26). Les Fous 
d'humour ; sam., mar.. mer.. )eu- 21 h ; 
dim. 15 h 30. 

ESPACE MARAIS (48-04-91-65). Le 
Mariage de Figaro : 18 h ; dim. 17 h 30. 
Rel. dim. soir. lun. Feu la mère de 
madame : 20 h ; dim. 18 h. Rel. mer., 
cKm., Km. La Mouette : 20 h ; dim. 

19 h 30. Rel. lun. Danse avec les fous : 
ven.. mar. 21 h ; sam. 23 h ; dim. 19 h. 
LE FUNAMBULE THÉATRE-RESTAU- 
RANT (42-23-88-83). Honense a dit Je 
m’en fous : dim.. km. 15 h. 

GRAND EDGAR (43-20-90-09). Eric 
Thomas : 22 h. Rel. dim. 

GUICHET MONTPARNASSE 
(43-27-88-61). Les Femmes au 
tombeau : 19 h. Rel. dim. Les Larmes du 
crimes : 20 h 30. Rel. dim. Violaine, 
morte de.rve : 22 h 15. Rel. dün. 

HUCHETTE (43-26-38-99). La Canta- 
trice chauve : 19 h 30. Rel. dim. La 
Leçon : 20 h 30. IW. dim. 
LUCERNAIRE FORUM (45-44-57-34). 
Théâtre noir. Le Petit Prince ; 18 h 45. 
Rel. dim. Feu la mère de madame : 20 h. 
flal. dim. Le Rire de Tchékhov : , 
21 h 30. Bel. dim. Théâtre rouge. Seras- 
hn : ven.. sam., lun.. mar., mer., feu. 
(dernière) 18 h. Adieu monsieur Tché- 
khov : 20 h. Ral. dim. Le Bestiaire : 
21 h 30. Rel. dèn. 

MADELEINE (42-65-07-09). Long 
Voyage vers la nuit : ven., sam., mar., 
mer., jeu. 20 h 30 ; sam. 16 h ; (Km. 

15 h. 

MARIE STUART (45-08-17-80). Van 
Gogh : Vincent : 19 h 15. RM. dim., km. 
Savage Love : 21 h 15. 

MICHEL (42-65-36-02). Les Aviateurs : 
21 h. Rel. dim.. km. 

MICHODIËRE (47-42-95-22). La Puce à 
l'or» (le ; 20 h 30 ; sam. 1 7 h : dim. 

16 h. Rel. dün. sa», hm. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). Les 
Jumeaux : 20 h 30 ; sam. 18 h, 21 h. 
Ral. dim., km. 

OLYMPIA (47-42-25-49). Autant en 
emportent les Vamps : ven., sam., km., 
mar.. mar.. Jeu. 21 h. 

PALAIS DES GLACES (GRANDE 
SALLE) (42-02-27-17). ChevaSer et Las- 
palès dans C'est vous qui voye 2 l : 
20 h 30. Rel. dim., km. 

PALAIS-ROYAL (42-97-59-81). Sans 
rancune : 20 h 30 : sam. 17 h 30. Rai. 
dJm.. lun. 


[PRÉ-CATALAN, JARDIN SHAKES- 
PEARE (43-7 1- 14-26). On ne boeüne 
pas avec l'amour : sam., dim. 15 h. Le 
Théâtre de Clara Gaxul : feu., van., sam., 
dim. 17 h 30. 

RANELAGH (42-88-64-44). Exercices 
da styta : mar. 20 h 30. 
ROSEAU-THÉATRË (42-71-30-20). 
Clovis et les MuskxxSngues ; 27 h. Rel. 
dim. La mon viendra et elle aura tes 
yeux : mar. 21 h. 

SPLENDID SAINT-MARTIN 
(42-08-21-93). Charité bien ordonnée : 
20 h 30. ReL (Km., lun. 

THÉÂTRE DE OIX-HEURES 
(46-06-10-17). Christian Briand dans 
Tout ast show -baise ; 20 h 30. Rel. 
cfim.. km. Isabelle Le prince dans Céliba- 
taire : 22 h. Rel (Km.. lun. 

THÉÂTRE DE LA MAIN-D'OR BELLE- 
DE-MAI (48-05-67 -89). Le Fou et la 
Norme : 20 h 30 : (Km. 17 h. Rel. dkn. 
soir, km. 

THÉÂTRE GRÉVIN (42-48-84-47). 
Chantai Ladesou : 20 h 30. Rel. dim.. 
lun. 

THÉÂTRE MAUBEL-MICHEL GALA- 
BRU (42-23-15-85). Gérard David : 
20 h 30. Rel. dim.. km. La Peur des cou- 
ples : 22 h. ReL dkn.. lun. 

THÉÂTRE SILVIA MONFORT 
[45-31-10-96). La Valse des toréadors : 
van., sam., mar., mer., jeu. 20 h 30 ; 
dnm. 17 h. 

TOURTOUR (48-87-82-48). Les Trois 
Soeurs : ven., sam., mar., mer., jeu. (der- 
nière) 18 h 45. Canif de : ven.. sam., 
mar.. mer., jeu. (dernière) 20 h 30. 
Délire è deux : ven., sam., mar., mer., 
jeu. (dernière) 22 h 15. 
TRISTAN-BERNARD (45-22-08-40). 
Bats tes : 21 h. ReL dkn. 

CINÉMA 


LA CINÉMATHÈQUE 


PALAIS OE CHAILLOT 
(47-04-24-24) 

VENDREDI 

Une histoire du film policier français : 
Alpha villa (1966), de Jean-Luc Godard. 
18 h 30 ; Détective (1984), de Jean-Luc 
Godard, 21 h. 

, PALAIS DE TOKYO 
(47-04-24-24) 

VENDREDI 

Le Cinéma américain regarde ses 
indiens : Apache Terrltory (1958. v.o. 
s.Lf.). de Ray Nazzaro, 18 h 30 : Hnva- 
sion (1912, v.o.), da T. H. Inca et F. 
Ford ; les Conquérants d'un nouveau 
monde (1947. v.o. S.i.f.), de Cédl 
EHount de M»e. 21 h. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 


2, Grande-Galerie, 
porte Stent-Eustache 
Forum des Halles 
(40-76-62-00) 

VENDREDI 
Portraits de Paria : Paris moderne : 
Paris, la BeSe de Jacques at Pierre Pré- 
vert. Hôtel des Invalides (1951) de 
Georges Franju, la Dernière Nuit des 
Halles (197(9 de Marie-France Siegler. 
Où va-t'on se nicher? (1982). 14 h 30 ; 
Paris-banKeue : l'Amour existe (1961) de 
Maurice Pialat, la ViBe bidon (19 75) de 
Jacques Baratier. 16 h 30 ; Batede poé- 
tique : Champs-Elysées (1953) de Wal- 
ter Carotte. Roger Thérond, Zade dans 
le métro (1960) de Louis Malle, 
18 h 30 ; BefleviBe : 8 eHeviHe lumière 
(1991) de Georges Goldman, En remon- 
tant la rue Vifen (1992) de Robert Bober, 
20 h 30. 
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Noos ptüriJons le vendredi (daté samedi) la liste de s 
présentés & Fuis et a région parisienne. Un 
commentée figure dans notre supplément «Arts et 
Spectacles» da mercredi (daté jesrfQ. 


LES EXCLUSIVITÉS 


AGANTUK LE VISITEUR (Ind-, v.o.) : 
Gné Beaubourg, 3* (42-71-62-36) ; La 
Saint-Garmain-das-Préa. SaBa G. de 
Seauregard. 6 * (42-22-87-23); Les 
Trois Balzac, 8 * (45-61-10-60) ; La Bas- 
tffla, 1 1* (43-07-48 -609 ; Sept Paroas- 
■ siens. 14- (43-20-32-20). 

A LIEN 3 O (A., v.o.) : Gaumont Les 
HaBas. 1 * (40-26-12-12) ; Pmhé Impé- 
rial. 2- (47-42-72-52) ; UGC Odéon, 6 * 
(42-25-10-30) ; Marignan -Concorda. 8 * 
(43-59-92-82) ; UGC Biarritz, 8 * 
(45-62-20-40) ; 14 JuBet Beeugranefle, 
15* (45-75-79-79) ; v.f. : R ex (te Grand 
Rax). 2- (42-36-83-83) ; UGC Montpar- 
nasse. 6 * (45-74-94-94) ; George V, 8 * 
(45-62-41-46) ; Paramount Opéra, 9* 
(47-42-56-31) ; Les Nation, 12* 
(43-43-04-67) ; UGC Lyon BastiUe, 12* 
(43-43-01-59) : Gaumont Gobelins bis 
(ex Fauvette bis), 13* (47-07-55-88) ; 
Miramar, 14- (36-65-70-39) ; Mistral, 
14* (38-85-70-41) ; UGC Convention, 
15* (45-74-93-40) ; Pathé W opter, 18* 
(45-22-47-94) ; La Gambetta, 20* 
(46-36-10-96). 

L'AMANT (Fr.-firic, v.o.) : fanages d’aK- 
taurs, 6 * (46-87-18-09) ; Grand Pavois, 
15* (46-54-48-85) ; v.f. : Les Montpar- 
rx», 14* (36-65-7042). 

LES AMANTS DU PONT-NEUF (Fr.) : 
Ciné Beaubourg. 3* (42-71-62-36) ; 
Denfea 14* (43-21-41-01). 

APRÈS L'AMOUR (Fr.) : UGC Biarritz, 
8 * (46-62-2040). 

L’ARME FATALE 3 (A., v.o.) : Forum 
Horizon. 1* (45-08-57-67) ; Gaumont 
Opéra. 2* (47-42-8033) ; Bretagne. 6 * 
(36-65-70-37) ; UGC Odéon. 6 * 
(42-25-10-30) ; George V. 8 * 
(45-62-41-46) ; Ma rignan-Con corda, 8 * 
(43-59-92-82) ; UGC Normandie, 8 * 
(45-63-16-16) ; Gaumont Grand Ecran, 
13* (45-80-77-0Q) ; 14 JuHat Beaugre- 
nelle, 15* (45-75-79-79) ; UGC Maüot, 
17* (40-88-00-16) ; v.f. : Rex. 2* 
(42-36-83-93) ; UGC Montparnasse, 6 * 
(45-74-94-94) ; George V. 8 * 
(45-62-41-46) ; Paramount Opéra, 9* 
(47-42-56-31) : Les Nation. 12* 
(43-43-04-67) ; UGC Lyon Bastille, 12* 
(43-43-01-59) ; UGC Gobelins. 13* 
(45-61-94-95) ; Mistral. 14* 
(36-65-70-41) ; UGC Convention, 15* 
(45-74-93-40) : Pathé Clichy. 18* 
(46-22-47-94) ; Le Gambetta, 20* 
(46-38-10-96). 

AU PAYS DES JUUETS (Fr.) : Epée de 
Bois. 5* (43-37-57-47). 

LES AVENTURES D'UN HOMME 
INVISIBLE (A., v.o.) : Gaumont Ambas- 
sade, S* (43-59-19-081 ; v.f. : Pathé 
Impérial, 2* (47-42-72-52) ; Gaumont 
Parnasse, 14* (43-35-30-40). 

BALLAD OF THE SAD CAFE (A.-Bril. 
v.o.) : Gaumont Les Halles, 1* 
(40-26-12-12) ; Marignan-Concorde, 8 * 
(43-59-92-82) ; BlenvenQe Montpar- 
nasse. 15* (38-65-70-38). 

BARTON HNK (A., v.o.) : Oné Beau- 
bourg, 3* (42-71-52-36) ; Saint-Lam- 
bart. 15* (45-32-91-68). 

BASIC INSTINCT D (A., v.oj : Forum 
Horizon. 1* (45-08-67-57) ; UGC Dan- 
ton. 6 - (42-25-10-30) ; UGC Rotonde. 6 * 
(45-74-94-94) ; George V. 8 * 
(45-62-41-46); UGC Triomphe. 8 
(46-74-93-50) .* v.f. : Rex. 2* 
(42-36-83-93) ; UGC Montparnasse. 6 * 
(45-74-94 -94) ; UGC Opéra. 9* 
(45-74-95-40); Pathé Clichy, 18* 
(45-22-47-84). 

BATMAN. LE DÉFI (A., v.o.) : Forum 
Orient Express. 1* (42-33-42-26) ; Gau- 
mont Ambassade, 8 * (43-59-19-08) ; 
v.f. : George V. 6 * (45-62-41-46) ; Gau- 
mont Gobelins (ex Fauvette). 13* 
(47-07-55-88) ; Gaumont Aléste, 14* 
(36-65-75-14). 

BEETHOVEN (A., v.o.) : George V. 8 * 
(45-62-41-46) ; Studio 28, 18* 
(4606-38-07) ; v.f. : Paramount Opéra, 
9* (47-42-56-31) ; Gaumont Alésia, 14* 
(36-65-75-14) ; Las Montpamos, 14* 
(36-65-70-42); Saint-Lambert. 15* 
(45-32-91-68) ; Pathé Clichy, 18* 
(45-22-47-84). 

BOB MARLEY : TIME WILL TELL (A., 
v.o.) Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36). 

CÉLINE (FrJ : Utopie, 5* (43-26-84-65). 

LE COBAYE (A., v.o.) : George V, 8 * 
(46-62-41-46) ; v.f. : UGC Opéra. 9* 
(45-743530). 

CROC-BLANC (A.. vJf.) : CM> Gaumont 
(PubScis Matignon), 8 * (42-56-52-78) ; 
Saint-Lambert, 15* (45-32-91-68). 
DANSE AVEC UES LOUPS (A., v.o.) : 
EscuriaL 13* (47-07-28-04). 

DEAD AGAIN P) (A., v.o.) : Cinoches, 
6 * (46-33-10-82). 

DELICATESSE* (Fr.) : Forum Orient 

Express, 1* (42-33-42-26) ; Saint-Lam- 
bert, 15* (45-32-91-68). 

LE DERNIER DES MOHICANS (A., 
v.o.) ; Forum Horizon. 1* 

(45-08*57-57) ; Gaumont Opéra, 2* 
(47-42-60-33) ; 14 Juillet Odéon, 6 * 
(43-25-59-83) ; Bretagne, 6 * 
(36-65-70-37) ; Gaumont Ambassade. 
8 * (43-59-19-08) ; UGC Normandie, 8 * 
(45-83-16-16) : Gaumont Grand Ecran. 
13* (45-80-77-00) ; 14 JuBet Beaugre- 
nette, 15* (45-75-79-79) ; UGC Maillot. 
17* (40-68-00-18) ; v.f. : Rax. 2* 
(42-36-83-93) ; Bretagne. 6 * 
(36-65-70-37); Saint-Lazare-Pasquier, 
8 * (43*87-35-43) ; Paramount Opéra, 9* 
(47-42-56-31); Les Nation, 12* 
(43-4304-67) ; UGC Lyon BastBe. 12* 
( 43 - 43 - 01 - 59 ) ; UGC Gobelins. 13* 
(45-61-94-95) ; Gaumont Alésia. 14* 
(36-65-75-14) ; Montparnasse, 14» 
(43-20-12-06) ; UGC Convention, 15* 
(45-74-93-40) ; Pathé Wepler. 18* 
(45-22-47-94); Le Gambetta, 20* 
(46-36- 10-96). 




DIÉN B1ÉN PHU (FrJ ; Grand Pavois, 
15* (45-64-46-85) ; Saint-Lambert. 15* 
(45-32-91-68). 

LE DIMANCHE DE PRÊFÉRBéCE (h., 
v.o.) : 14 Juillet Parnasse, 6 * 
(43-26-5 8-00). 

IA DISCRÈTE (Fr.) : Gné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36) ; 14 Jufllet Parnasse, 6 * 
(43-26-5800). 

LA DOUBLE VIE DE VÉRONIQUE (Fr.- 
Pol., v.o.) : Epée de Bois, 6 
(43-37-57-47) ; Reflet Médicis Logos 
saSe loute-Jouvat, 5* (43-54-42-34). 
EPOUSES ET CONCUBINES (Fr.Ofân., 
v.o.) : Lucemaire, 6 * (45-44-57-34) : 
Efysées Lincoln, 8 * (43-69-36-14) ; Gau- 
mont Grand Ecran. 13* (45-80-77-00) ; 
Saint-Lambert, 15* (45-32-91-88). 

L'EUNUQUE IMPÉRIAL (Chin.. v.oj : 
14 Juilet Odéon, 6 * (43-25-59-83). 

FAUTE OE PREUVES ( 8 rit., v.o.) : 
Onoches, 6* (46-33-10-82). 

FISHER Kl WG (A., v.o.) : Onoches. 6 * 
(48-33-10-82). 

HISTOIRES DE FANTOMES CHINOIS 
Il (HONG KONG, v.o.) : 14 JuSet Par- 
nasse, 6 * (43-26-5800). 

HOOK (A-, v.f.) : Onoches. 6 * 
(46-33-10-82) ; Saint-Lambert. 15 
(45-32-91-58). 

INDOCHINE (Fr.) : George V, 8 * 
(45-52-41-46) ; Las Montpamos, 14* 
(36-65-70-42). 

IP5 (Fr.) : Pathé Impérial, 2 
(47-42-72-52) ; Miramar, 14* 
(36-65-70-39). 

JFK (A., v.o.) : Cinoches. 6 
(45-33-10-82). 

KAFKA (A., v.o.) : Lucemaire. 6 * 
(45-44-57-34). 

LABYRINTHE DES PASSIONS (Esp.. 
v.o.) Ciné Beaubourg, 3 
(42-71*52*36) ; Studio des UrauGnee, 5* 
(43-26-19-09). 

LATINO BAR (Esp.-Mex., v.o.) : Epée 
de Bote. 5* (4337-67-47). 

MY O WN PRfVATE IDAffO (*) (A.. 
v.o.) : Studio des Ursulines, 5- 
(43-26-19-09) ; Lucemaire. 6 
(45-44-67-34). 

NIGHT ON EARTH (A., v.o.) : Ciné 
Beaubourg. 3* (42-71-52-36) : Images 
d*aileure, 5* (45-87-1809). 

LA NUIT DÉCHIRÉE Cl /A.. v.o.) : 
Forum Orient Express.- 1* 
(42-33-42-26) : Marignan-Concorde, 8 * 
(43-59-92-82) ; UGC Biarritz, 6 
(45-52-20-40) ; v.f. : Rex. 2' 
(42-36-83-93) : Pathé Français. 9* 
(47-70-33-88) ; Gaumont Gobeflns (ex 
Fauvette), 13* (47-07-55-88) ; Gaumont 
Alésia, 14* (35-66-75-14) ; Montpar- 
nasse, 14* (43-20-12-06) ; Pathé 
Wepler II, 18* (45-22-47-94). 

OMBRES ET BROUILLARD (A., va.) : 
Ciné Beaubourg, 3* (42-71-5236) ; 
Reflet Médcis Logos saie LouiSnJouvet, 
5* (43-54-4234) ; Lucemaire, B* 
(45-44-5734). 

OPEN1NG NIGHT (A. v.o.) : Sept Par- 
nassiens, 14- (43-2032-20). 

LA PTJTE ARNAQUEUSE (A., v.f.) : 
Paramount Opéra, 9* (47-42-5831). 

LA PESTE (Fr.-Brft.-Arg., v.o.) : Gau- 
mont Les Halles. 1* (40-26-12-12) ; 
Gaumont Opéra, 2* (47-42-6033) ; 14 
Jüfflet Odéon. 5* (43-25-5933) ; PUbB- 
ds Saint-Germain. 6 * (42-22-7230) ; 
Gaumont Champs-Elysées, 8 * 
(4339-0437) : 14 JuBet Bastille. 11* 
(4337-9031) : Gaumont Parnasse. 14* 
(4335-30-40) ; 14 JuBet Beaugranela, 
16* (45-75-79-79) ; v.f. : Saku-Lazara- 
Pasquier. 8 (433735-43) ; Pathé Fran- 
çais, 8 (47-703338) ; UGC Lyon Bas- 
tille, 12* (43-43-01-59) ; Gaumont 
Gobelins bis (ex Fauvette bis), 18 
(47-073538) ; Gaumont Alésia. 14- 
(36-65-75-14) ; Montparnasse. 14* 
(43-20-12-06) ; Pathé Wepler II, 18* 
(45-22-47-94) ; Le Gambetta, 20* 
(4638-10-96). 

LA PLANÈTE BLEUE (Can.) ; La Géode, 
18 (40-0530-00). 

PROSPERO'S BOOKS (Bri l-HoI.. 
v.o.) Ciné Beaubourg, 3* 

(42-7132-36) ; Denfert. 14* 
(43-2 13 13 T). 

RETOUR A HOWARDS END (Brit.. 
v.o.) Gaumont Opéra, 2* 

(47-42-6033) ; 14 Juillet Odéon. 8 
(43-25-5933) ; Pub Rds Champs-Ely- 
sées. 8 (47-20-7823) ; Gaumont Par- 
nasse. 14* (433530-40) ; Studo 28, 
18 (48363837). 

ROCK-O-RICO (A., v.f.) ; Saôtt-Lam- 
bert, 18 (45323138). 

LE ROI ÉBAHI (Esp.-fr.-Por., v.o.) : 
Latma, 4* (42-78-4736) ; Lucemaire. 8 
(45-44-57-34). 

SANGO MALO (CAMEROUNAIS, v.oj : 
Images d'ailleurs, 5 (4537-1809). 

LA SENTINELLE (Fr.) : Sept Parnas- 
siens. 14* (43-2032-20). 

LE SILENCE DES AGNEAUX (**> (A., 
v.o.) : Forum Orient Express, 1* 
(42-33-42-26) ; Cinoches, 6 * 
(46-33-10-82) ; George V, 8 * 
(45-82-41-46) ; Grand Pavois, 16* 
(45-54-46-85) ; Saint-Lambert, 18 
(46-32-9 138) ; v.f. : Les Mo n tp a mos, 
14* (36-65-70-42). 

TABLEAU D'HONNEUR (FrJ : George 
V. 8 (4532-41-46) ; Gaumont Alésia, 
14- (3635-75-14) ; Pathé Clichy, 18 
(45-22-47-94). 

TALONS AIGUILLES (Esp., v.o.) : . 
Forum Orient Express, - 1* 
(42-33-42-26) ; Gaumont HautefédBa, 
8 (46-33-7938) ; UGC Triomphe. 8 
(45-743330) : v.f. : UGC Opéra. 8 
(45-7435-40). 

TERMINATOR 2 (*) (A., v.o.) : Ciné 
Beaubourg. 3* <42*7132361 ; Grand 
Pavois, 15 (4534-4835). 

THE PLAYER (A., v.oj : Forum Orient 
Express. 1* (42-33-42-28): UGC 
Odéon, 6 * (42-25-1030); UGC 


Rotonde, 8 (45-74-94-94); UGC 
Triomphe, 8 (46-74-03-50). 

THELMA ET LOUISE (A., vx>.) : Oné 
Beaubourg. 3* (42-71-52-36) ; 

Onoches, 8 (4833-1032) ; Club Gau- 
mont (Publicis Matignon), 8 * 
(423632*78); Grand Pavois. 18 
(4534-4635). 

TOUS LES MATINS DU MONDE (FrJ : 
Oné Beaubourg. 8 (42-713236) ; 14 
, JuBet Parnasse. 8 (43-263830) ; UGC 
Triomphe, 8 (45-74-9330) ; Grand 
Pavois. 18 (45-54-4635). 

TRUST ME (A., v.o.) : Lu ce marra. 8 
(46-443734). 

TWIN PEAKS H (A., v.o.) : Images 
d'ailleurs, 8 (4537-18-09) ; Grand 
Pavois, 18 (4634-4635). 

UN ÉTÉ SANS HISTOIRES (FrJ ; 
Eiropa Panthéon (ax-Reflet Panthéon), 8 
(4334-16-04) ; Les Trois Balzac, 8 
(4631-1030) ; Reflet République. 11* 
(48-063133). 

UN PARAPLUIE POUR TROIS (Esp., 
v.o.) Sept Parnassiens, 14* 
(43-2032-2(9. 

UN VAMPIRE AU PARADIS (Fr.) : 
Gaumont Les HaBas, T* (40-26-12-12) : 
Gaumont GobaBns (ex Fauvette), 18 
(47373538) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(433530-40). 

UNIVERSAL SOLDIER D (A-, v.oj : 
George V. 8 (453231-46) ; vJ. : Para- 
mourir Opéra, 8 (47323631) ; Mont- 
parnasse. 14- (43-20-1236). 

URGA (Fr.-Sov., v.o.) : Lucemaire. 8 
(45443734). 

.VAN GOGH (FrJ : Stutfo des UrsuBnes. 
'8 (43-28-1839). 

VERSAILLES RIVE GAUCHE (Fr.) : 
Saint-André-des-Arts I, 6 * 
(43-2638-18) ; PubBds Champs-Ely- 
sées. 8 (4730*76-23). 

LA VIEILLE QUI MARCHAIT DANS LA 
MER (Fr.) : Ciné Beaubourg. 3* 
(42-71-5236) ; Grand Pavois. 18 
(45-643635). 

LE ZÈBRE (Fr.) : Forum Oient Express, 
1* (423332-26) ; UGC Danton, 6 * 
(42-25-10-30) ; Gaumont Ambassade, 
8 (43-59-19-08) ; UGC Biarritz, 6 * 
(45-62-2030) ; Pathé Français. 8 
(47-70-33-88) ; UGC Gobelins, 13* * 
(4631-94-96) ; Gaumont Alésia, 14* 
(36-65-76-14) ; Miramar. 14- 
(3635-70-39); UGC Maillot. 17- 
(4038-00-16); Pathé CSchy. 18* 
(45-2237-94) ; Le Gambetta. 28 
(4636-10-96). 


LES GRANDES REPRISES 

ADIEU, NIA JOLIE (A., v.o.) : Reflet 
Médicis Logos sade LoiHs-Jouvet, 8 
(43-543234). 

LES AILES DU DÉSIR (fr.-AK., v.o.) : 
Espace Saint-Michel, 8 (4437-2039). 
AUTOPSIE O'UN MEURTRE (A., 
v.o.) Action Christine, 6* 
(43-29-1 1-30). 

BLOOD SIMPLE n (A-, v.oJ : Gaumont 
Les Halles. 1* (40-26-12-12) ; Gaumont 
Opéra, 2* 147323033) ; Gaumont 
Ambassade, 8 (4339-1938) ; EscuriaJ, 
18 (4737-2834); Gaumont Parnasse. 
14* (48353030). 

BOB ET CAROLE ET TED ET AUCE 
(A., v.o.) : Les Trots Luxembourg, 8 
(4633-97-77). 

LES CONTREBANDIERS DE MOON- 
FLEET (A-, v.o.) : Passage du Nord- 
Ouest. cafédné, 8 (47-703137). 

LES CRIMINELS (Brit., v.o.) ; Reflet 
Logos fl- 8 (43343234). 

DAVID COPPERFIELD (A., v.oj ; 
Action Ecoles, 8 (43-25-7237) ; Mac- 
Mahon, 17* (43-2879-89). 

LE DERNIER NABAB (Æ, v.o.) : Escu- 
riaL 18 (4737-2834). 

L’EAU ET LES HOMMES (Fr.) : La 
Géode, 18 (4036-8030). 

LA FEMME DES SABLES (Jap^ v.o.) : 
Espace Sant-MtchsJ, 8 (4437-2039). 
GILDA (A., v.o.1 : Les Trois Luxem- 
bourg, 8 (46-33-97-77). 

GLORIA (A., v.o.) : La Basti&o, 11* 

(43-07-48-60). 

HUSBANDS (A., v.o.) : Epée de Bois, 8 
14337-6737). 

L'IMPOSSIBLE MR. BÉBÉ (A., v.oj : 
Action Ecoles, 8 (43-25-7237). 

•INDIA SONG (Fr.) : Epée de Bois, 8 
(4337-5737). 

MINNIE AND MOSKOWITZ (A., v.oj ; 
Utopta. 8 (43-253435). 

ORANGE MÉCANIQUE n (Brit.. 
( v.oJ : Cinoches, 8 (46381062). 

PETER PAN (A., v.f.) : Forum Orient 
Express. 1* (423332-26) ; Rex, 2* 
(42-36-83-93) ; Cinoches, 6* 
(48-33-10-82) ; George V, 8* 
(45-62-4136); Denfert, 14- 
.(43-213131); Sa'mt-Lambert. 15* 
(4532-9138). 

STACKER (Sov., v.o.) : Smtt-André- 
des-Arts U. 8 (43-2830-25). 

STRANGER THAN PARADISE {A.- 
Al., v.o.) : Utopie, 5 (48253435). 
UNE FEMME SOUS INFLUENCE (A., 
v.o.) Sept Parnassiens. 14* 
(482032-20). 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 5 SEPTEMBRE 


«Le marché aux puces è Saint- 
Ouan, te phn important marché mon- 
dial d'antiquités. Conférence dépo- 
sées. 10 h 30. métro Porte-de-Ct- 
gnenoourt au fanion Parts autrefois. 

«Sous la coupole da l'Académie 
française*. 11 heures, 23. quai de 
Conti (Connaissance de Paris). 

«Le faubourg Saint-Antoina ». 
1 1 heures et 14 h 30, au pied des 
marches da l'Opéra-BastiHe tEurop 
axpkti- 

■ La bibSothèque-musée de l'Opéra 
nouvellement réaménagée» (Kmité à 
i vingt-cinq personnes), 14 h 30. dans 
le vestibule, statue de LuIU (Monu- 
ments historiques). 

«L'Opéra-Gamier, cathédrale mon- 
dain» du Second Empire», 14 h 30. 
dans rentrée (C. Marie). 

«Du canal Saint-Martin & la rotonde 
de La Valette, en passant par l'hôpital 
Saint-Louis», 14 n 30, angle du 
de Jammapas at da la nie du I 
bourg-du-Temple (A nous deux. 
Parts). 

«Le Marais. Les hôtels de Marie ou 
de Beauvais. d'Onon. Promenade 
dans les ira boutes du dix-septième 
siède. L'abbaye de Chaafls, ses sou- 
terrains, son cetfier», 14 h 30. sortie 
métro Saint -Paul 0. Hauüer). 

«La mosquée, les rites de Hatern, 
te souk», 14 h 45. pisea du -ftifts-de- 
r Ermite (Tourisme cuhureQ. 

«Les Tufleries, aujourd'hui er après- 
demain». 14 h 46, métro Tufleries, 
dans le jardin (Regards). 

«Lia de la CM, des origines de 
Paris aux travaux d’Hausimann 
15 heures. 2. rue d’Arcole (Parla 
autrefois). 

«L’hôtel de Sully», 16 heures, 
62. rue Saint- Antome (Monuments 
historiques). 

«Las peintres espagnols au Musé» 
du Louvre». 15 heures, sous la pyra- 
mide, près de l'accueil des groupes 
(Approche de l'art). 

«L'hôpital Saint-Louis», 15 heures, 
i du Oocteur-Alfred-Foumler 

arts et son histoire). 

«Exposition Van Cleef et ArpMa», 

15 heures. Musée GaHtere. 10, ave- 
nue Pierre-te-de-Serbie (M. Nager). 

« L'ancien monastère, maison 
d'éducation da le Légion d'honneur», 

16 heures. 2. me de la Légion-d'Hon- 
neur, à Saint-Denis (Office da tou- 
risme). 

-DIMANCHE B SEPTEMBRE 

«L'hôtel de la Paiva», 9 h 30, 
25, avenue des Champs-Elysées 
(M. Hqget)- 

«Le marché aux puces è Saint - 
Ouen a fôté son premier centenaire. 
Conférence déposé»». 10 h 30, 
métro Porte-ae-ClIgnancourt, au 
fanion Paris autrefois. 

«L'Académie française & l'Institut», 
10 h 30. devant rtnstitut. 23. aura de 
Gond (Parte et son histoire]. 

«Du Marais médiéval aux hôtels 


dix-septième», 10 h 30 et 14 h 30, 
ptaœ des Vosges (Art et histoire). 

«La plaça de la Concorde : régimes 
politiques et fêtas éphémères », 
'10 h 45, métro Concorde, sortie jar- 
din des Tuileries (Regards). 

«L'Opéra, centre de la vie mon- 
dain» da la fin du dot-neuvième siècle. 
Garnier et le style Napoléon III», 
1 1 heures et 15 heures, devant l'en- 
trée, à droite (Connaissance d'ici et 
d'afteurs). 

* La besffique de Saint-Denis. Archi- 
tecture et tombeaux royaux », 

14 h 30. entrée da la basflique (Office 
de tourisme). 

■ Las abords du canal Saint-Martin, 
d» T hôpital Saint-Louis A l'Hôte) du 
Nord», 14 h 30. place de la Répu- 
bSque. au pied de la statua (Europ 
exptoj. 

«Tombes célèbres du Père-La- 
chaises, 14 h 45; port» principale, 
boulevard de Ménllmontam (V. de 
Langlade). 

«Montmartre, une butta sacrée, un 
village pittoresque et vivant », 

15 heures, sommet du fonfcuteirB, au 
fanion Paris autrefois. 

«Mystérieuse symbolique de Notre- 
Dame de Paris. Les secrets des pre- 
miers bâtisseurs. La langage des 
roses révélé», 15 heures, sortie 
métro Cité (I. H&uRar). 

«La place des Victoires et son 
vieux quartier», 15 heures, sortie 
métro Louvre-flivoE (Résurrection du 


«Les Hafles, de Salnt-Eustache à la 
tontine de s Innocents», 16 heures, 
entrée da l'ôgfise Sakit-Eusteche, rua 
du Jour (Monuments historiques). 

«La château de Maisons -Laffitte, 
chef-d'œuvre d» F. Mansart». 
15 heures, dans le vestibule du 
château, côté parc, accès par RER, 
ligne A (Monuments historiques). 

«Académie Française et Institut». 
15 heures, 23, quai Conti (C. Mette). 

«La Salpétrière, vflto royale, et ses 
jardins», 15 heures, 47, boulevard de 
l'Hôpital, pavillon d'entrée (Sauve- 
garde du Parte historique). 

«Les trésors du quotidien à Stem* 
Denis», T 6 heures. Musée, 22 bis. 
me Gabrite-Péri b Saint-Denis (Office 
de tourisme). 

CONFÉRENCES 

• SAMEDI 5 SEPTEMBRE 

«L'architecture du dix-neuvième 
arrondissement». 10 heures. Maison 
de La Valette, arçfc avenue Corentin- 
Cariou et quai de la Charente {Maison 
de La VHetttfl. 

DIMANCHE 6 SEPTEMBRE 

1. rue des Prouvâmes, 16 heures ; 
«Uns ctof sacré» de Nostrsdamus»; 
«La lettre è Hariri Second», per Natya 
( Co nf ér ences Natya). ■ - 
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BILLET 

Statistiques 
du chômage 
à la carte 

Dana te doute, ne valait-il pas 
mieux s'abstenir? L’étude 
publiée, vendredi 4 septembre, 
per l'INSEE indiquant que la 
France comptait 2 462 000 
chômeurs en juin, alors que, à la 
même date, te ministère du 
travail en recensait 2 752 700. 
risque de renforcer encore 
davantage la confusion qui règne 
sur tes statistiques du chômage 
(te Monde du 13 février). 

Ces chiffres trimestriels - que 
l’INSEE publia pour la première 
fois - dénombrent les 
demandeurs d'empioT à partir 
des critères du Bureau 
international du travail (BIT). 
Ceux-ci ne prennent en compte 
que les individus sans emploi 
immédiatement disponibles, 
recherchant activement un 
emploi et n'ayant pas travafllé, 
même une heure, dans la 
semaine. Traditionneflément, les 
statistiques françaises reposent 
sur une définition plus large, 
puisque, par exempte, les 
personnes suivant un stage ou 
malades sont comptabilisées. 
Ceci posé, la pubfication de 
cette enquête inspire quelques 
réserves. 

Tout d'abord, à n'est peut-être 
pas inutile de rappeler que 
l’exécution de cette nouvelle 
enquête a été demandée par une 
lettre du 16 juillet 1991 signée 
par M. Pierre Bérégovoy, alors 
ministre de l'économie. 
Cherche-t-on à utiliser les 
statistiques «à la carte» pour 
accréditer ia thèse selon laquelle 
le seuil psychologique des trois 
mSlions de chômeurs n'est pas 
encore en vue ? SI- tel était te 
cas, le gouvernement 
n'abuserait, pas grand monde. La 
norme du BIT permet certes de 
comparer tes situations 
internationales, mais elle ne 
saurait alimenter un discours de 
politique intérieure à J* approche 
d'échéances électorales. 

Sur te plan technique, ces 
chiffres - qui estiment que te 
chômage, au sens du BIT, a • 
baissé de 1.4 % entre juin 
et mars et que, parallèlement, 
l'emploi total a augmenté de 
177 (XX) personnes - ne 
comportent que des données 
brutes, car il s'agit d’une 
première publication. La baisse 
saisonnière du premier semestre 
n’est donc pas corrigée. 
D'aifleurs. une note interne de 
l'INSEE suggère que. eau délai 
de misa en place de la première 
enquête, s'ajoute une période 
d'étalonnage des rés u/ta fs qui 
pourrait s’étendre de deux à 
trois ans avant que ceux-ci 
puissent être utilisés de façon 
pleine et entière#. Alors que tes 
syndicats de l'INSEE ont 
vivement réagi, les auteurs de 
l'étude eux-mêmes multiplient 
tes précautions. Ces résultats, . 
écrivent-ils, a doivent être 
interprétés avec fe plus grande 
prudence». Doux euphémisme. 
En tout état de cause, te 
gouvernement sait à quoi , 
s'en tenir. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


le journal mensuel 
de documentation politique 

après-demain 

Fondé par ta Ligue 
des droite de l'homme 

(non vendu dan s tes kiosques} 
offre un dossier complet sur: 

LES COLLECTIVITÉS 
LOCALES 

EnvoyerB0Fltimina»Z50Fouch6qt*l 

à APtèsmim 27. ne JwrtWwl 
75014 Perla, an spécifiant la dossier 
demandé ou 150 F pour r abonnement 
annuel (BO % d’économe}, qùdamedmk 
à remol gratuit do ce nunéro 


Conformément à la décision annoncée par M. Basil 

Les exportations de blé américain 
vont désormais être subventionnées à 100 % 


Rebond à la Bourse de Paris 


Au lendemain de la décision 
annoncée par M. George Bush i 
l'occasion de sa campagne élec- 
torale de débloquer 1,1 milliard 
da doflats pour favoriser l'expor- 
tation de Ué américain, da nom- 
breux pays européens, relayés 
notamment par l'Australie et 
r Argentine, continuent i expri- 
mer leur mécontentement i pro- 
pos de cette affaire qui relance 
ta polémique sur les subventions 
agricoles, que les négociations 
de l'Uruguay Round s'efforcent 
de réduire. La Maison Blanche, 
qui se défend de toute arrière- 
pensée électorale, considère 
qu'il s'agit là a de bonnes 
actions gouvernementales» jus- 
tifiées par aune bonne politi- 
que». ’ 

NEW-YORK 

de notre correspondant 

a Un message pour l’Europe. » 
Pour certains commentateurs avi- 
sés de la politique américaine, la 
décision de subventionner Texpor- 
tatioa de 30 million» de tonnes de 
blé à destination de vingt-huit 
pays, annoncée mercredi 2 septem- 
bre par M. George Bush à l'occa- 
sion d’une étape électorale dans les 
Grandes Plaines puis au Texas, 
n’est pas à classer seulement dans 
ta catégorie des «cadeaux de cam- 
pagne» que seul part se p ei m ettre 
de distribuer un président sortant 
qui tient encore les cordons de ta 
bourse, mais aussi dans la série des 
avertissements adressés aux princi- 
paux concurrents des fermiers amé- 
ricains, à commencer par ceux de 
la vieille Europe. Certes, ce 
1,1 milliard de dollars (5,2 mil- 
liards de bancs environ) d’aide aux 
céréaliers du Midwest, complété 
par une enveloppe de 775 millions 
de dollars destinée & indemniser les 
: agriculteurs récemment éprouvés 
; par diverses catastrophes natu- ‘ 
-relies, représente déjà 100 millions 
de dol^rs de largesses électorales 
par heure sur la base du temps 
passé par le candidat Bush, au pas 
i de charge. D faudrait y ajouter ta 
volte-face opérée par la Maison 
Blanche tant à propos de ta recons- 
truction de la base aérienne de 
Homestead, dévastée par l’ouragan 
«Andrew» qui a ravagé ta Fkxide 
(alors que cette installation figurait 
depuis juin 1990 sur ta liste des 
bases à éliminer an titre de la 
réduction du budget du Pentagone) 
que de l’autorisation de vendre 
150 chasseurs. F- 16 à Taïwan 
{le Monde du 4 septembre) en 
dépit des assurances contraires 
. données jusqu’ici & Pékin. 

Mais le discours présidentiel 


n'était pas seulement destiné à 
l’opinion publique américaine. 
Pour s’en convaincre, il suffisait 
d’écouter les propos exprimés après 
coup par M— Ann Vaneman, secré- 
taire adjoint i Pagri culture, selon 
lesquels «en concurrençant directe- 
ment les prix agricoles pratiqués 
par la Communauté européenne, 
nous nous engageons à ce que tes 
producteurs et exportateurs améri- 
cains de céréales restent compétitifs 
sur les marchés mondiaux». De 
cette façon, devait ajouter ce haut 
responsable agricole, « nous main- 
tenons la pression sur la CEE pour 
obtenir davantage de discipline en 
matière de pratiques à l’exportation 
à travers les négociations multilaté- 
rales actuellement en cours * dans 
le cadre de raccord général sur les 
tarifé douaniers et le commerce 
(GATT). 

Un argumentaire que devait 
développer M. Martin Fitrwater, 
porte-parole de ta Maison Blanche, 
en expliquant que Washington 
avait longtemps attendu, en vain, 
qu'aboutissent les négociations de 
rUrnguay Round avant de se 
résoudre, & contrecoeur certaine- 
ment, & relever ses subventions 
agricoles. «Nous devons défendre 
les droits de nos agriculteurs. La 
Communauté européenne connaît 
notre position », devait aussi ajou- 
ter M. Frtzwater, en précisant qu’a- 
près tout «de bonnes actions gou- 
vernementales constituent une 
bonne politique... ». 

Etranges 

coïncidences 

Sans trop se sonder des étranges 
coïncidences avec le calendrier 
électoral, les experts agricoles de 
Washington ont passé à la loupe le 
détail des subventions accordées 
par M. Bush pour coudoie que ta 
majorité des 3 minions de tonnes 
(soit l’équivalent de 3 milliards de 
dollars) devra aller à des clients 
traditionnels des Etats-Unis, seuls 
3 à 4 millions de tonnes pouvant 
séduire de nouveaux pays. Ainsi, la 
Chine, qui se venait proposer 
.7 millions de tonnes de céréales 
subventionnées à P exportation, 
n’est pas véritablement acheteur, 
compte tenu des stocks dont die 
dispose déjà. Les marchés à terme 
de Chicago ne s’y sont pas trom- 
pés, et le cours du blé & 
échéance décembre, en forte hausse 
le 2 septembre, est retombé i 
3,43 dollars (en baisse de quelques 
cents) le lendemain. 

Il reste qu’au regard du tradi- 
tionnel discours américain sur le 
libre-échange, le libéralisme auti- 
Etat et ta croisade anti-subventions 
agricoles, abondamment développé 
au dernier sommet de Munich, 
notamment contre les pays euro- 
péens et en particulier contre la 


Pour soutenir la livre sterlii 


Londres empruntera l’équivalent 
de 73 milliards de francs en devises 


LONDRES 

de notre correspondent 

Confronté aux fortes pressions 
que subissait depuis deux semaines 
les monnaies les plus faibles du 
mécanisme de change du système 
monétaire européen .(SME) et 
notamment ta livre sterling; en rai- 
son de l’appréciation continuelle du 
deutscbemark/ace au dollar, le gou- 
vernement britannique a^annoucé. 




(environ 73 milliards de francs) en 
d ffMtsphernarfo et en devises étran- 
gères auprès d’un groupe de ban- 
ques internationales, afin de soute- 
nir ta parité de sa monnaie. Cette 
décision, sans précédent depuis la 
grave crise qu’avait connue la livre 
dans tes années 70, manifeste la 
détermination du gouvernement de 
M. John Major à défendre ferme- 
ment le cours de ta monnaie bri- 
tannique. 

L’erapnmt annoncé par le chan- 
celier de FEcbiquier, M. Norman 

i amwit, qui rep résente 10 milliards 
déçus, va permettre - au moins à 
court terme - cPaHéger la situation 
monétaire de ta Grande-Bretagne. U 
servira à acheter de la livre sur le 
marché des changes au gié des pres- 
sions qui se manifesteront contre la 
monnaie britannique. 

Dans les prochains jours, Londres 
va emprunter la moitié de cette 
somme en deuischemarta, parr in- 
termédiaire d’une ligne de créait 
{talée sur trois ans, le reste de 1 em- 
prunt intervenant ultérieurement. 
Ce programme va également servir 


à financer une partie du déficit ! 
budgétaire, lequel est en forte aug* ; 
men talion, tes besoins d’emprunt j 
du secteur public se situant déjà à 
23 milliards de livres pour l’exer- 
cice 1992-1993. L'annonce de cette 1 
dérision a provoqué une vive sur- 
prise dans les milieux financiers 
internationaux et un soulagement à 
ta Qty. S’il est vrai que ta banque 
d* Angleterre a dû fortement interve- 
nir depuis un mois pour soutenir ta 
livre (les réserves monétaires ont 
hai««A de 1,28 milliard de dollars 
en août), le gouvernement avait 
affirmé mardi que le montant 
actuel des réserves de la Grande- 
Bretagne (environ 44,5 mill ia r ds de 
dollars) lui permettait de foire foce 
aux pressions du marché. 

Londres manifeste ainsi sa 
volonté de résister à une dévalua- 
tion et de maintenir le taux central 
de la livre an sein du SME à 
2,95 deutscbemarics, quel que soit 
te résultat du référendum français. 
Le risque d’une augmentation des 
taux d’intérêt s’éloigne momentané- 
ment. En Grande-Bretagne, cela 
signifie notamment que les taux 
hypothécaires peuvent demeurer à 
leur cours actuel, une bonne nou- 
velle dans une situation économi- 
que domestique extrêmement 
morose. L’annonce de cette décision 
intervient à la veille de la réunion 
des ministres des finances des 
Douze, à Baih (è l’ouest de Bristol), 
où doivent être envisagées les 
conséquences monétaires du réfé- 
rendum français, notamment en cas 
de victoire ou «non». 

LAURENT ZECCHINl 
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France, 3 est assez cocasse de voû- 
tes Etats-Unis faire fi de ces grands 
principes quelques semaines plus 
tard en prétendant défendre avant 
tout tes prix du blé (qui ont, il est 
vrai, chuté de 1 dollar environ par 
boisseau en six mois aux Etats- 
Unis) cl tes 4,8 millions d'agricul- 
teurs (2 % de 1a population) que 
compte encore te pays. 

Washington a toujours fortement 
subventionné ses exportations de 
céréales, et le mouvement s'est sen- 
siblement renforcé ces dernières 
aimées. Prévue par l’Export Enhan- 
ccment Pro gram (EEP) instauré en 
1985, cette aide a concerné 75 pays 
depuis cette date à travers 132 ini- 
tiatives différentes. Au total, les 
subventions avaient porté, à ta 
date du 31 juillet dernier, sur 
4,6 milliards de dollars, ce qui 
avait permis d’aider à l'exportation 
quelque 14,5 maiûmh de produits 
agricoles. Depuis le début de l’an- 
née, les Etats-Unis ont délivré des 
subventions à hauteur de 914 mil- 
lions de dollars, qni ont permis 
l’exportation de 3 milliards de dol- 
lars de produits agricoles. Parmi 
ces derniers, le blé a toujours été le 
principal bénéficiaire de cette aide, 
110 wiîiiiy » de tonnes de cette 
céréale ayant été subventionnées en 
sept ans. Très loin derrière vien- 
nent forge (1 1 «Million* de tonnes), 
ta farine (4,5 millions) et l’huile 
végétale (1 million). 

Aujourd'hui, par la seule déci- 
sion de M. Bush, les subventions 
aux exportations de blé américain 
auront pratiquement doublé par 
rapport à Tannée dernière, passant 
de 18,6 à 30 millions de tonnes, te 
coût de cette nouvelle aide étant 
d'environ 1 milliard de dollars sur 
ta base de 40 dollars par tonne que 
l'Etat prend à sa charge; un chiffre 
qui, selon l’administration, est bien 
loin des 125 do llars par tonne que 
pratiquerait ta CEE. En réplique, 
cette dernière met surtout en avant 
l'escalade des subventions consta- 
tée sur les exportations de blé amé- 
ricain au cours des dernières 
armées, quelles que soient les vicis- 
situdes de rUruguay Round. En 
1985-1986, la part des exportations 
américaines réalisées dans le cadre 
des programmes EEP n’était que 
de 17 %. Trois ans plus tard, elle 
passait à 57 %. En 1991-1992, elfe 
atteignait 66 % et, avec le dernier 
coup de pouce de l'administration, 
ce sont 100 % des exportations de 
cette céréale qui béné fic ie nt désor- 
mais de cette forme d’aide 
octroyée à des agriculteurs- 
électenrs, dont l’influence auprès 
de la Maison Blanche et du 
Congrès reste inversement propor- 
tionnelle à leur poids réel dans la 
population. 

SERGE MARTI 
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Changement cfh teneur à la Bourse de Paris? Après trois mois 
da déprime, las investisseurs se sont subitement re s s ais is an mBieu 
de semaine. Deux séances da fortes haussas mercredi 2 et Jeudi 
3 septembre ont permis A HocBce CAC 40 de progresser de plus de 
6 N. U est ainsi parvenu i revenir au-dessus de son niveau du 
31 décembre dernier. Et ce grâce i une flambée des cours Jeudi 
(+ 4,03 %) Jamais vue depuis te 24 décembre dernier {+ 4,01 %). 
Jour où la place parisienne avait suivi l'exemple de la Bourse de 
New-York. Le séance du 3 septembre a enregistré la plus forte 
hausse quotidienne depuis le 17 Janvier 1991 (+ 7.05 %). au 
moment du déclanchement de l'offensive des Américains et des 
eKés contre Hrak. 

Comme les autres places internationales - Londres {+ 2,9 XJ, 
Francfort (+1,6 XJ, - Paris a salué la décision britannique de lancer 
un emprunt de 10 milliards d'éctts pour soutenir la Rvre. Sur te 
marché des changes cette mesure provoquait une remontée du 
doBar . Les débats autour du référendum suscitent toujours l'atten- 
tion des investisseurs. Ces dentiers misent désormais sur un regain 
du «oui», une semaine après cette Journée du 25 août où, pour la 
première fois dans les sondages, le «non» Ait donné gagnant La 
Bourse tombait alors i son plus fias de l'année. Ce violant rebond. 
Jeudi 3 septembre, est Intervenu dans une séance perturbée par des 
problèmes techniques. La volume des tr an sa ct io ns (2.5 mSBards de 
francs sur te règlement mensuel), sans être remarquable, fut quand 
mémo nettement supérieur i cafta des séances précédentes. 

Avec un prodoit intérieur brut en reeni de 0,5 % 

Le ralentissement de Téconomie 
allemande se confirme 


FRANCFORT 

de notre correspondant 

Le produit intérieur bnit de ta par- 
tie ouest de TAUemagne a reculé de 
0,5 % au deuxième trimestre de cette 
année par rapport au premier trimes- 
tre, vient de taire savoir l'Office des 
fitati tt ii T 1 ** Par rapport à la même 
période de Tan dernier, le recul est 
de 0,6%l Cette chute est cependant 
moins affirmée que certains ne 
T avait prédit en évoquant la possibi- 
lité d’une récession (le Monde du 
22 août). 

Le ralentissement n'en reste pas 
moins indéniable après h. très forte 
progression du PIB au premier tri- 
mestre (de 2 % en rythme annuel). 
La croissance devrait difficilement 
atteindre 2% en 1992, mais les éco- 
nomistes s’interrogent, surtout, sur 
J 993 et commencent à réviser à la 
baisse leurs prévisions : la croissance 
du PIB Tan prochain ne devrait plus 
être de 2%, mais seulement d’envi- 

Le plan de relance japonais 


ron 1,5%. La conjoncture est affai- 
blie par ta faiblesse des investisse- 
ments, par le ralentissement de la 
demande interne des ménages 
(- 0,4 % au deuxième trimestre par 
rapport à' Tan dernier) et surtout par 
le recul des investissements (- 3,8 m 
Cette évolution va rendre plus diffi- 
cile le sauvetage de Test de l'Alle- 
magne, où le redressement semble 
marquer le pas. 

L’Office des statistiques a publié, 
d’autre part, les chiffres de l’emploi 
en août, qui font état d’une petite 
baisse du chômage. La partie ouest 
du pays, qui compte 1,822 million de 
chômeurs (6% de la population 
active! a vu en août fe nombre de 
ses chômeurs diminuer de 6 100 per- 
sonnes par rapport au mois de juillet. 
Dans ta partie est, où Ton dénombre 
1,169 million de sansemploi (14,4% 
de la population active), le nombre 
de chômeurs a baissé de 19 500 par 
rapport au mois de juillet. 

E.LB. 


Tokyo doue la priorité a Investissement et aux travaux publics 


C'est par l'investissement que 
le très ambitieux plan de relance 
budgétaire adopté par le gouver- 
nement japonais vendredi 
28 août tentera de redonner du 
souffle è ta croissance. Les quel- 
que 10 700 milliards de yens 
(environ 415 mSOards de fronce) 
qui vont être injectés dans 
T économie de l'archipel viseront 
essentiellement è accroître les 
dépenses de travaux publics. 

Plus des trois quarts (8 600 mil- 
liards de yens, soit 333 milliards de 
francs) de ces crédits supplémen- 
taires par rapport au budget de 
1992 en cours seront consacrés à 
des dépenses d’équipements collec- 
tifs : grands travaux, construction 
de locaux éducatifs et culturels, aug- 
mentation des prêts an logement 
social, avances aux gouvernements 
locaux et aux institutions publiques 
pour Tâchât de terrains. 

L’investissement des entreprises 
en biens d’équipement sera égale- 
ment stimulé, grâce à I 000 mil- 
liards de yens (39 milliards de 
francs) d’allègements fiscaux. U 
Nippon Tdegraph and Téléphoné, 
ainsi que d'autres entreprises publi- 
ques, augmenteront leurs investisse- 
ments à hauteur 4p 7.00 milliards 
de yens. Pour revitaliser les PME, 
qui peinent à trouver des finance- 
ments, les institutions financières 
publiques leur alloueront 1 200 mil- 
liards de yens de prêts bonifiés. 

Les autres volets du plan de 
relance concernent l'emploi (meil- 
leure information statistique air les 
sans-emploi, aide 2 ta formation et 
au reclassement des chômeurs), le 


développement de ta consommation 
(davantage de crédits à ta consom- 
mation, aide à la mise sur le mar- 
ché de nouveaux produits...), ainsi 
que des importations (création de 
zones d’accès pour les importateurs 
étrangers, diminution des taux 
d’intérêt sur les prêts destinés à 
l’importation des produits manufac- 
turés). 

Enfin, des mesures complémen- 
taires tentent de consolider la 
sphère financière et boursière, fra- 
gilisée par la baisse continue de 
l’immobilier et des cours de la 
Bourse. L’Etat a annoncé dès la mi- 
août qu’il rachèterait aux banques 
une partie des garanties foncières 
fournies par les clients devenus 
débiteurs à ta suite de la baisse des 
valeurs. La Bourse devrait, elfe 
aussi, être soutenue par diverses 
mesures: plus grand accès des 
fonds publics au Kabutocbo, inci- 
tations à l'investissement des petits 
actionnaires dans des produits à 
long terme, suspension des privati- 
sations, etc. 

Trop 

optimiste 

Dans un contexte de dépression 
de l’investissement privé et de 
ralentissement de la consommation 
et de ta demande publique, et alors 
que tes prévisions de croissance 
pour Tannée budgétaire 1992 (qui 
s’achèvera en mars 1993) ne sont 
que de 2^ %, l'annonce de ce plp 
a soulagé les milieux d’affaires nip- 
pons : le gouvernement espère 
désormais une croissance supplé- 
mentaire de 2,5 % pour les douie 
mois â venir. Prévision que de 
nombreux économistes, au Japon 


comme dans les pays industrialisés, 
jugent nettement trop optimiste. 

Les principaux partenaires com- 
merciaux du Japon ont cependant 
accueilli favorablement le plan 
japonais, estimant qu'il modérera 
l'excédent commercial nippon. Ce 
dernier devrait dépasser 100 mil- 
liards de dollars cette année 
(500 milliards de francs). 

L’archipel redeviendra-il la 
«locomotive» des économies de 
l’OCDE? « Pas vraiment, analyse 
M. Nicolas Thévenot, économiste 
de la banque Indosuez. Ce plan de 
relance, centré sur les investisse- 
ments publics en infrastructures, ne 
stimulera guère les importations. 
Quand ù la croissance interne, il est 
bien difficile d'évaluer quels seront 
sur elle les effets du plan de relance. 
Comment, par exemple, anticiper 
les modifications des comportements 
d'investissement et de consomma- 
tion consécutifs aux prêts bonifiés au 
logement et aux PME ?» 

Les effets de la relance devraient 
donc être limités : « Ce plan, pour 
lequel le gouvernement japonais n’a 
pas hésité à remettre en cause l’as- 
sainissement budgétaire mené 
depuis le début des années 80 , n’in- 
versera certainement pas la ten- 
dance. U ne fera que freiner la 
dégradation conjoncturelle qui est 
allée en s’accentuant ces derniers 
mois», poursuit Nicolas Thévenot 

D faudra de toute façon attendre 
le printemps 1993 pour mesurer 


de relance ne débutera qu’a près le 
vote du collectif budgétaire par le 
Parlement, à l'automne prochain. 

■ PASCALE KREMER 
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ÉTRANGER 

Un rapport de la Banque mondiale 
sur le niveau de vie dans le monde 

L’Afrique demeure le continent 
le plus exposé an sous-développement 

Dans son rapport sur les Indl- leur dit h informé» (échappant à la 
cateurs sociaux au développement fiscalité) font florès. Les in di ca- 
tv? 1991-1992 paru en début de teurs de la Banque mondiale ne se 
semaine, la Banque mondiale contentent pas des évolutions de 
brosse, avec toute la sécheresse PNB, s'attachant aussi à mesurer 
maïs aussi parfois la pertinence des les importations de céréales, les 
chiffrw, un tableau très contrasté raîiofls alimentaires et caloriques 
dc 1 . évolut ‘,°° économique du habitant, la consommation 

monde appréciée à hauteur d mdi- ü fongueur des routes ou 

vidu. Dans la plupart des pays, a iTL^T 

affirme l'organisme onusien, le en ^ ora 1 A a ® cè ® * * * Wu ' 

niveau de vie s’est amélioré au «**»; *“**“* <*» cfaap'tns «Mtiuo- 
cours des vingt-cinq dernières l, fs, ^ ^ réserve près que les 
années, mais le cas par cas révèle tableaux statistiques sont souvent 
des reculs spectaculaires dont ia fort incomplets, à cause de l’ab- 
plupart, ce n'est pas une surprise, sence de collecte des données dans 
ont été enregistrés en Afrique sub- ces pays du tiers-monde où l'on a 
saharienne. Pas moins de dix-sept autre chose à faire que compter la 
pays du continent noir ont ainsi vu pauvreté.- 
leur PNB (produit national brut) * , , ... . . 

par tête reculer, celui de TOuganda B Ç est dans les pays d Asie du 
baissant de 2,4 % par an. «Au Sud-Est que la croissance par tête a 

été la plus forte (5,3 % par an, 
quand la population n’augmentait 
que de 1,9 % l’an). Au premier 
rang figure la Corée, où le PNB 
par habitant s'est élevé de 580 dol- 
lars & 5 400 dollars en vingt ans 
(1970-1990). Les données font en 
revanche défaut pour 1e Cambodge, 
le Vietnam et le Laos, où la situa- 
tion, d’après les observations des 
experts, est probablement moins 
brillante. En Amériqne latine 
enfin, le PNB par tête a crû de 
1,9 % par an en vingt ans, mais 
sept pays ont vu leur croissance 
fléchir depuis 1965. 

ÉRIC FOTTORJNO 


ECONOMIE 

TRANSPORTS 

Interdisant la vente à perte 

Le projet de loi sur la sous-traitance 
routière sera examiné à l’automne 


Nigeria, le pays le plus peuplé 
d'Afrique avec 1 15,5 millions d'ha- 
bitants, le PNB par tête est tombé 
de 400 dollars dans les années 70 à 
290 dollars en 1990», souligne la 
Banque mondiale. Le Botswana, 
dopé par une manne diamantaire 
inattendue et intelligemment gérée, 
a en revanche vu sa croissance pas- 
ser de 350 dollars par tête & 
2 040 dollars dans la même 
période. 

Encore faut-il rester prudent sur 
les interprétations des seuls taux de 
croissance du PNB basés sur l'esti- 
mation des revenns. surtout en 
Afrique, où les systèmes de solida- 
rité familiale et l'aciivjié du sec- 


La survie des entreprises de 
transports routiers est de plus en 
plus difficile. Depuis la libéralisa- 
tion tarifaire en 1986, les prix 
n’ont cessé d’être tirés vers le bas, 
même si cette chute semble s’être 
enrayée depuis 1990. Pour sortir 
des effets dévastateurs d'une libéra- 
lisation trop brutale, les pouvoirs 
publics avaient promis, lors du 
conflit des transporteurs routiers 
de l’automne 1991, un projet de loi 
visant à empêcher que les profes- 
sionnels de la route ne travaillent à 
perte. Le ministère des transports a 
annoncé, jeudi 3 septembre, que le 
projet de loi était en bonne voie. 

Actuellement examiné par le 
1 Conseil d'Etat, il sera présenté le 
16 septembre en conseil des minis- 
tres avant d’être soumis au Parle- 
ment à la session d’automne. Ce 
texte vise & rééquilibrer les rela- 
tions entre donneurs d’ordres et 
sous-traitants. 11 prévoit qu'un opé- 
rateur pourra être sanctionné par 
les tribunaux s'il conclut avec un 
antre professionnel un contrat dont 
le prix ne permet pas de couvrir tes 
coûts entraînés par le respect des 

ment en matière socialfet de sécu- 
rité. Tout professionnel s'estimant 
lésé pourra se plaindre devant les 
juridictions civiles, ce qui donnera 
lieu à une enquête approfondie des 
agents de contrôle des transpor- 
teurs routiers ou de la direction 


AFFAIRES 


Pour mieux saisir le marché des ordinateurs personnels 

IBM dote sa micro-informatique 
d’une structure autonome 


La décision était attendue. Elle est 
désormais offle tellement prise. 
L’américain IBM, premier fabricant 
mondial d'ordinateurs, sépare son 
activité micro-informatique du reste 
du groupe. «Big Blue» a en effet 
annoncé, jeudi 3 septembre, la créa- 
tion de la première des «Baby 
Blue», une nouvelle entité baptisée 
IBM Personal Computer Company, 
qui gérera désormais de façon auto- 
nome les micro-ordinateurs du 
groupe. IBM PC Company, structure 
qui n'est pas encore dotée d’une per- 


sonnalité juridique distincte de celle 
d'IBM, devrait avoir prochainement 
un statut propre et devenir ainsi une 
véritable filiale. 

Cette réorganisation précède de 
quelques semaines le lancement 
d’une nouvelle ligne d'ordinateurs 
personnels à prix serrés, réponse 
d'IBM aux annonces déclinées tout 
au tons de Tété par ses rivaux. IBM 
PC doit être le bras armé du géant 
d’Armonk dans la bataille des prix 
engagée en juin dernier par son com- 
patriote Compaq, premier construc- 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


leur à réoccuper le créneau des 
micro-ordinateurs d'entrée de 
gamme. 

Numéro un mondial des micros, 
IBM était contraint de réagir. Pour 
M. James Cuppertino, vice-présidem 
d'IBM chargé des systèmes person- 
nels, ta création de cette nouvelle 
entité devrait permettre & IBM 
d’accroître son efficacité et ses capa- 
cités de réaction sur un marché des 
micro-ordinateurs aux évolutions 
désormais aussi précipitées que bru- 
tales. 


REPRODUCTION BVTÉRDITE 


DIRECTEUR 

D'EXPLOITATION 

J'ai crô4 pure anrmâ pendant 
15 ans uns âqufps de 100 per- 
sonnes pour exploiter une 

INFORMATIQUE 
DÉCENTRALISÉE 
eur 70 sien. 

Harmoresanon des procédures, 
respect des normes de sécurité. 
atntunottnmshtlm pana, réqule- 
nté de la production ont cens mué 
des objeenfs déficées et réateés 
Exentnera tome offre me partner 
uni de vous apporter mon expé- 
rience dons celte conflgurerron 
d'wnraprrw Tel. : 64-99-83-84. 
J.F.. 23 en», sérieuse, titulaire , 
du BTS an économie sociale et ' 
familiale, cherche emploi fixe 
■la technxaenne en ESF ] 
Région Sud souhaitée. I 
Ecrire sous rv 6093 i 
Au Monde Publicité 
15-17. r. du Col. -P -Avla 
75902 Pans Codex 15 i 


L'AGENDA 

Cours 

MATHÉMATIQUES 1" S. 

TERMINALE C 
PAR POLYTECHNICIEN. 
TÉL 45-28-51-00 

MO DÉLI SME/STYUSM E 
Coupe/Cüuture 45-84 27-59 
Imitation et perfection 


Homme de terrain : constitu- 
tion de structures do vanta. 
France export Recrutement 
formai , ammau. ancadrornam 
d'équipes commerciales, spé- 
cialiste mdu«ir»e pharmaceuti- 
que et im primons édition, éoi- 
I <*a propositions tous secteurs 
d'acnvnés 
Réwiiei assuré. 

TéJ. : 46-23-80-38 
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appartements 

i villas 1 

ventes 

Espagne, proche Benidonn 

province 'd'Alicante, par». 


capitaux 
propositions 
commerciales 


NOUS COMMERCIALISONS 
UN PROCÉDÉ UNIQUE 
OE MARQUAGE ANTTfTMUQE 

OBJETS D'ART INDUSTRIE 
OOOIMENTS/TITRES 
en plana «tunsoi. 
nous cfarctarti : 

CONCESSIONNAIRES 
AGENTS EXCLUSIFS 

pour les territoires de la CEE 

EXPOSITION - INFORMATION 

HOuri Le Wamndk. 

5, rue de Bem 
75 008 Pana. 

T. tl> 45.03-14-11 

8-9-10 SEPTEMBRE 1992 
10 h à 22 h 

Contact an Suisse 
EVERMARO NY ON 
r# 19-4 1-23/779-00-10 
Fax 19 41-22/779-00-12 


ASSOCIATIONS 


Vous jpordciez r oeuvre 
de HUNDERTWASSER 
et souhaite* en savoir plus 

Contacte! i Assooovon 
■ Les Anes de Hunderrwasser ■ 
n tas ice dn 2J-sepTPfrt>re M«Q 
CourfjavojB TU 4J-33- 76-77 


ateliers d'écriture 
ELISABETH BING 
38, bIIm Darius- (Mil Kaiid 
7501 S Paris 

SansibSeation tous 
Isa wuéL-éflds de &opt'tuiwa 
Nouveau programme sur 
fmpte appel 42-08-32-13 


Sessions 
et stages 


COURS D’ANGLAIS 

du 15-09 au 30-11 - 1 900 F 
j |44 FU if. Mim-groupes ta us 
niveau* Màtifl. après-midi 
! ai sw BIS OPA Formation 
I Téf. |I| 4285-22-41 
ou 30 15 EUROFOR 

COURS D’ARABE 
Tous mviuiR lour-soir samedi 
cours semesir. et annuel 
ënfanis mercredi, samedi cal- 
ligraphie ; vend samedi 
hiscrp AF AC 42-72-20-88. 


( T- arrdt ) 

AU CŒUR DES HALLES 
Rua du Jour, dons Imm. classé 
XV- et XVIII* siècles. 65 m>. 

3 P dont iTioW. Grand 
charme. Beaux volumes, che- 
minée. poutres, (amenés. 
Soleil. Vue dégagée sur 
SAINT -EUSTACHfc et prdtfts. 
Calme, mterph. Digieode. 

Rénovation récente. 

2 150 000 F Dir. part. 
40-88-93-19 - 42-67-15-54 

Ç ~ 2* omit ) 

R .N. -DAME -DES- VICTOIRES 
(prés). SEAU STUDIO 
t/ma Pourras. Charme. 

Cure tout confort 
490 000 F. 48-04-35-35 | 

Ç 3‘ arrêt ~) ( 

MARAIS ( 

ARTS6T-MËTIEHS I 
Imm. classe 2 P . cure . tt cft. | 
3* ét. Cfcw Calme J 
420 000 F. 48-04-04-48 ■ 

[ 

MARAIS I 

SAINT -S£8 AS TIEN 
3 PCES. refait reul 
Cuis., tout confort. SoW , 
» 420 000 F 48-04-34-18 

MARAIS TEMPLE 
Bd mm. BEAU 3 P. ' 
s'rue TERRASSE ! 
Cuis . n conft, 5* ét. ! 
930 000 F. 48-04-84-48 ■ 

( 5* arrdt ) i 

V- RÉCENT, standing 33 rrH i 
de qualité de «ne. sud. calme. < 
grande ferrasse, dernier Stage, 
part. 45-35-94-01 

Ç 15 • arrdt ) 

M* CONVENTION. A SAISIR 
APPT 5 P. 94 m*, cuis., 5 . bs. 
Balcon . Expo, sud-ouest. 

Bon mm. Petit» travaux. 

I 550 000 F. 45-88-43-43 

CONVENTION 

Imm récont SÉJOUR. 

4 CN8RES. cuis., u conft 
Grand bofeen, 

1 600 000 F. 48-04-8-4-48 


vend viffarécente. 135 m*. 
séiour-selon.ctes. améneaira, 
3 chbres.2 sal. de bain. 2 wc. 
Sur terrain arboré 750 m 1 . 
En nommant mauML 
580 000 F. 

T* |16) 53-70-43-18 


locaux ■ 
commerciaux 


3' MARAIS 

RA MEUTE AU DUPLEX 
110 m 1 4 rénover. 

I 500 OOO F. 4804-84-48 


bureaux 


Locations 

PORTE MAILLOT 

2 HOTELS PARTICULERS 
330 m» superbe. 95 000/ms 
320 mi onginal, 75 OOO/ ms 
ÉTAT NEUF ET LUXUEUX 
Réunion des 2 bat. 

Voir 45, nv. du Rôtie. Neudy 
14 / 18 h vendredi et samedi. 


fonds 
de commerce 


t'entes 


A verpr-i restaurant snack 
traiteur, rer- de -chaussé* et 
1- étage, environ 180 m 1 
Chillre d'affaires annuel : 

1 200 000 francs. 

Contact : Centre Serveur. 
10. rue du Pavé. 

97200 F crft-œ- Franco 
TAL . (19) 598-63-13-33 
ou |19) 598-75-19-03 


automobiles 
ventes 


Ç de 5 à 7 CV) 

PARTICULIER VEND 40S 
PEUGEOT 7 CV, 1991 
VERT MÉTAL EXCELLENT 
ETAT. 74 OOO KM PRIX 
54 000 P rai après 20 h 
ou week-end 45-83.78*10 


La banque Duménil-Leblé 
toujours dans le rouge 

La banque Duménil-Leblé, filiale 
de Cérus, le holding français de 
M. Carlo de Benedetti, dégagera 
une nouvelle perte au cours du pre- 
mier semestre de l'exercice en 
cours, a déclaré, jeudi 3 septembre, 
M. Michel Cicureî, président de la 
banque et de Cfinis. 

Après un résultat négatif de 
411 millions de francs en 1991, 
certains analystes estiment que les 
pertes au 30 juin pourraient attein- 
dre 300 millions. En dépit de la 
recapitalisation effectuée Pan der- 
nier, Duménil-Leblé est toujours 
victime de la crise de l'immobilier. 
Son portefeuille atteint les 450 mil- 
lions de francs et l’en cours de prête 
sur le secteur est de l’ordre de 
550 raillions de francs. Enfin, la 
banque doit supporter le coût de la 
fermeture de sa filiale, la société de 
Bourse de Compïègne. 


EN BREF 

□ La Russie propose A Philip Mor- 
ris de lui payer ses cigarettes eu 
nature. - La Russie, qui doit près 
de 100 millions de dollars 
(480 millions de francs) au fabri- 
cant américain de cigarettes Philip 
Morris, propose de les rembourser 
sous forme de matières premières, 
de locaux, d'avantages divers ou 
même de payer en roubles. Philip 
Morris avait livré A la Russie, en 
1991, plus de 22 milliards de ciga- 
rettes dont celle-ci n'a pas encore 

SOCIAL 

Les facteurs dn Havre 
menacent 

de ne pas distribuer 
les plis électoraux 

Les facteurs ha vrais menacent de 
ne pas distribuer les plis électoraux 
concernant le référendum sur le 
traité de Maastricht s’ils ne reçoi- 
vent pas de compensation adé- 
quate, b indiqué jeudi 3 septembre 
la CGT, qui représente près de 
.75 % de la profession au Havre. Le 
■ fait que le 'texte du traité soit 
i incorporé aux plis fera doubler leur 
poids, souligne le syndicat, n exige 
•donc que le tarif habituel 
: <Tune heure supplémentaire pour la 
distribution de. 100 [dis électoraux 
soit revalorisé, dans les mêmes pro- 
portions... Si l'administration des. 
PTT reconnaît la différence de 
poids, elle a cependant indiqué 
qu’elle appliquera le barème habi- 
tuel. Mais la menace des facteurs 
havrais pourrait bien faire tâche 
d’huile : les postiers CGT de Seine- 
Maritime ont d'ores et déjà 
annoncé leur soutien au préavis de 
grève déposé pour la période du 
.10 septembre au 10 octobre par 
l'ensemble des postiers CGT du 
Havre. 


COMMUNICATION 

La treizième Université (Tété de Cartans-Maubuisson 

Où sont passés les débatteors ? 


départementale de la concurrence 
et des prix. Les pouvoirs publics 
pourront eux-mêmes engager une 
action, même en l'absence de 
plainte. Le donneur d'ordre, une 
fois l’infraction constatée, pourra 
être condamné à une amende civile 
de LOO OOO à 500 OOO F, & concur- 
rence de 5 % de son chiffres d’af- 
faires hors taxes réalisé en France. 
Pour faciliter la mise en œuvre de 
ces dispositions, les contrats d'af- 
frètement et de location devront 
désormais être écrits. 

En dehors de ce projet de loi, le 
ministère des transports a annoncé 
ta suppression de la taxe sur les 
contrats d’assurance i partir du 
1 er janvier 1993. Depuis le conflit 
d» transporteurs routiers en juil- 
let, toute une série de décrets et 
d’arrêtés ont ainsi été publiés : 
conditions d’accès A la profession 
plus sélectives, réglementation des 
temps de travail, coresponsabilité 
du donneur d'ordre en cas d’abus, 
etc. Les coordinations de routiers, 
qui se réuniront samedi 5 septem- 
bre & A vallon (Yonne), restent très 
attentives à l’adaptation du permis 
à points. Dans ce domaine, il fau- 
dra attendre que la commission de 
suivi chargée de cette question 
remette un premier relevé de pro- 
positions fin septembre. 

MARTINE LARONCHE 


CARCANS-MAUBUfSSON 
de notre envoyée spéciale 

Carcans-Maubuisson débattait, 
mercredi 2 et jeudi 3 septembre, 
de * l'éthique de la communica- 
tion ». Maïs les participants 
cachaient ma 1 leur amertume face 
i ['annulation du débat qui devait 
opposer, jeudi 3 septembre, le 
PDG de TF l, Patrick U Lay, à 
celui (TA 2- FR 3, Hervé Bouges, 
sur le thème «L'inéluctable logique 
industrielle». Même déception 
devant l’absence systématique et, 
semble-t-il, coordonnée des respon- 
sables des deux chaînes publiques 
inscrits à l’université, à l'exception 
du directeur des programmes de 
FR 3, Raymond VouiUamoz, du 
directeur de /'information, Norbert 
Bal il, et de directeurs régionaux. 
Les participants stigmatisaient 
d’ailleurs, au sein même des pro- ‘ 
grammes, (e recul des émissions 
politiques. 

Le politologue Roland Cayrol, 
qui participe régulièrement à Car- 
cans- Maubuisson , le remettait : 
«Avant, les directeurs de rinforma- 
lion venaient et nous ukvu fait pro- 
gresser les choses. » Aujourd’hui, ce 
temps est révolu et m Alain Den- 
vers, directeur de l’information 
d’A2- FR 3, ni Christine Ockrent, 
nouvelle présentatrice de 
« Soir 3 », n'étaient là. 

L'information a pourtant tou- 
jours été * la carte de visite des 
chaînes de télévision », et cela 
depuis 1965, année de l’élection 
présidentielle, où le même temps 


Les suites do conflit Snez-UAP 


de Victoire 


M. Jean Arvis, 1e président du 
groupe d’assurances Victoire, 
devait annoncer dans (ajournée du 
4 septembre, à l'issue d'un conseil 
d'administration extraordinaire, sa 
démission. Il sera remplacé par 
M. Gérard Worms, président de 
■Suez, qui contrôle 51 % dc : Vic- 
toire. 

Le départ de M. Arvis, qui res- 
tera dans le groupe Suez, est la 
conséquenes du conflit qui oppose 
.Suez à rUAP, le deuxième action- 
naire de Victoire avec 34 % du 
capitaL M. Arvis était l’un des plus 
farouches adversaires de toute 
.coopération avec l’ÜAP et surtout 
jde toute cession à la compagnie 
publique de la filiale allemande 
Colonia. 


de parole fut accordé & tous les 
candidats. Aujourd’hui, en pré- 
sence d’un électorat plus volatil, et 
alors que le nombre de citoyens 
qui n’ont de contact avec la politi- 
que que par la tâévision s’accroît 
(Il % contre 9 % il y a cinq ans), 
la télévision est à un moment cru- 
cial de son histoire, estime l’auteur 
de La télévision fiât-elle l’élection ? 

e Le rêve des hommes politiques, 
l’efficacité ultime, c’est celle du 
spectacle et du showblz», estime 
Roland CayroL Pour Julien Dray, 
député socialiste de l'Essonne, «Ces 
hommes politiques préfèrent désor- 
mais une prestation en solitaire 
avec un Journaliste complaisant et 
ne veulent plus débattre». Comme 
le service public. 

A. C. 

La faillite 

de M. Kevin Maxwell 
a atteint 

406,8 millions de livres 

M. Kevin Maxwell, l’un des deux 
fiis de Robert Maxwell, disparu en 
mer en novembre 1991, a été mis en 
faillite personnelle, le 3 septembre. 
Cest répflogue à plusieurs mois de 
tergiversations entre créanciers, avo- 
cats et membres de fa famille Max- 
well, après que la justice eut décou- 
vert que Robert Maxwell avait puisé 
dans les caisses de retraite de son 
groupe de presse. Une fraude cou- 
verte par ses fils. M. Kevin Maxwell 
a donc été condamné & verser 
406,8 millions de livres (environ 
4 milliards de francs) le 20 juillet au 
liquidateur de Bisbopsgate Inven- 
taient Management (BIM), orga- 
nisme qui coiffait la quasi-totalité 
des caisses de retraite Maxwell et 
dont U était administrateur. M. Lan 
Maxwell, autre fib du magnat 
décédé, est aussi poursuivi et devrait 
bientôt être jugé 

ML Kevin Maxwell a ressenti cette 
mise en faillite comme «une humi- 
liation publique ». La saisie de ses 
biens remboursera une partie de ses 
créanciers et B ne pourra plus diriger 
de société. Un allocation de subsis- 
tance devrait lui être allouée. 


payé un sou. La situation est suffi- 
samment sérieuse pour que Le pre- 
mier vice-premier ministre, 
M. Vladimir Chotunelko, reçoive’ 
en début de semaine une déléga- 
tion de la société américaine. Le 
ministre a proposé la livraison de 
pétrole et d’aluminium, des ter- 
rains, des bureaux ainsi que des 
facilités pour installer des usines en 
Russie. (AFP). 

□ Les Wagons-Lits et la Femme 
deUo stato (FS) créent aae société 
de tranports ferroviaires de nuit - 
La Compagnie internationale des 
Wagons-Lits et la société publique 
italienne, en voie de privatisation, 
Ferrovie deHo stato (FS), ont signé, 
mercredi 2 septembre à Rome, un 
protocole d’accord créant une 
;sociétâ de transport ferroviaire de 
-nuit,-Treno Spa. Cette société, qui 
devrait commencer, ses activités 
en janvier, sera chargée de la ges- 
tion et de la commercialisation de 
tout le trafic ferroviaire nocturne, 
'ainsi que du développement des 
formules «train-hôte! >. Treno Spa 
évalue le nombre de ses passagers à 
onze mÜlioas la première année et 
son chiffre d'affaires prévisionnel i 
‘ 750 milliards de lires -(335 millions 
de francs). 

Q M. Sapin et les résultats de 
■Total : «Ce a’était pu prévisible dn 
tout». - « Les résultats de Total 
n’étaient pas prévisibles du tout 
dans leur caractère aggravé au 
moment oit l’opération a été déci- 
dée» et il n’y a eu «aucune envie 
de dissimulation», a affirmé 
M. Michel Sapin, jeudi 3 septem- 
bre. Le ministre de l’économie évo- \ 
quait la mise sur le marché, 
en juin, des titres Total au prix de 
230 francs et le mécontentement 
des actionnaires de la compagnie ; 
pétrolière. 


commises à rimpriaerie MéaaHe 

Inculpation de dm 
mifitants du Une CGT 

M. Je an-Michel Combalat, juge 
'd'instruction au tribunal de grande 
'instance de Beruay (Eure) a 
inculpé, mercredi 2 septembre, 
deux militants du Syndicat du 
Livre CGT, pour e dégradations ». 
après les déprédations commises te 
1 1 août i l'imprimerie du groupe 
MéauDe à Beroay (Je Monde du 12 
août). L’inculpation a lieu après 
d’ouverture d'uné information du 
Parquet 

M. Alain Ayache, éditeur du 
Meilleur et de Spécial dernière, a 
retiré sa plainte contre le Livre 
CGT & la suite de l’accord inter- 
venu (Je Monde dn 4 septembre). 
Mais M. Bernard Méaulle, PDG 
du groupe du même nom, a main- 
tenu la sienne pour e violences et 
dégradations», tant qu'il n’aura pas 
reçu une tertre formelle du syndi- 
cat, lui garantissant sa liberté d’im- 
primeur et lui donnant l’assurance 
qu’aucune nouvelle agression ne 
sera perpétrée contre son entre- 
prise. Sa plainte est toujours en 
.instruction. 

JOURNAL OFFICIEL 

Est publiée au Journal officiel du 
jeudi 3 septembre 1992: 

- La liste des écoles habilitées à 
délivrer le titre d’ingénieur 
diplômé. 


Le supplément 
consacré à la vie 
et aux initiatives 
des communes, 
départements 
et régions 
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agriculture 


ECONOMIE 


Un entretien avec le président de l’Office national des forêts 

«k nouvelle politique agricole commune est très avantageuse pour les propriétaires forestiers», 

nous déclare R René Souchon 


Ancien ministre (socialiste) délé- 
gué chargé de r agriculture et de la 
forêt. M. René Souchon préside 
depuis 799 J l'Office national des 
forêts (ONF). Il a à ce titre parti- 
cipé activement à la préparation 
des Assises du monde rural qui 
devaient se tenir fin juin et que le 
gouvernement a annulées in extre- 
mis à cause du lourd climat agri- 
cole. Dans l'interview qu'on tira ci- 
dessous, il plaide pour une foi 
d'orientation ivraie et montre com- 
bien la réforme ch la nouvefh poé- 
tique agricole commune PAC) sera 
favorable aux propriétaires fores- 
tiers. actuels et futurs. 

a ta gouvernement a annulé 
les Assises du monde rural qui 
devaient se tenir le 26 juin. Les 
jbrtte françaises couvrant 14 mil- 
fions d’hectares, l'ONF n'a pas 
dû. être indifférent devant ce 
report.. 

- Ces assises ont été reportées 
eq raison de l’agitation dans les 
milieu agricoles : les débats n'au- 
raient pas pu se dérouler dans la 
sérénité indispensable. Cela dit, il 
faut avancer vers une politique 
dynamique et cohérente. Il y a 
urgence, car nombre de zones 
rurales sont à l'agonie. Le travail 
préparatoire aux assises fait dans 
chaque département autour des pré* 
fêta a été excellent, de même que la 
synthèse nationale. 

» Dans chaque département, 
l'ONF s'est affirmé on partenaire 
privilégié de l’aménagement des 
espaces naturels. Noos sommes prêts 
à apporter une contribution signifi- 
cative à l’élaboration et à la réalisa- 
tion de projets globaux de dévelop- 
pement, notamment Forestiers, en 
insistant sur leur contenu social, éco- 
nomique, paysager ou écologique. 


Des procédures 


- Etes-vous favorable à une 
:■ C- A» d'orientation rurale? 

. . 'rr -* Phisque cda,je la juge indis- 
pensable. Ce serait le moyen d'affi- 
cher la volonté politique du Parie- 
* ment et du gouvernement sur un 


sujet au cœur des enjeux de la 
société du vingt et unième siècle. 

EBe serait aussi un gage de cohé- 
rence dans la stratégie d’action. Un 
dânt à l'automne sur cette question 
essentielle de l'espace rural permet- 
trait d’en jeter les fondements. La 
période est opportune, maintenant 
que Ton connaît la nouvelle politi- 
que agricole commune (PAC). 

- Au-delà des débats parle- 
mentaires. quetlea actions 
co n crètes proposez-vous ? 

- Contrairement à ce que l’on 
croit, le monde rural n’est pas «bud- 

tivorc». En revanche, les procè- 
des de [*Etat et celles des conseils 
. régionaux ou généraux sont parfois 
inadaptées. Les moyens humains et 
financiers sont fréquemment sau- 
poudrés & travers de multiples 
canaux, sans cohérence, et avec une 
efficacité très faible. On peut faire 
beaucoup mieux sans dépenser plus . . 

et les acteurs du développement faire 1 L ONF constitue néanmoins 


local réclament les adaptations et les 
simplifications nécessaires. 

» L'ONF peut jouer un rôle inté- 
ressant pour préparer les ruraux à 
des métrera en prise directe avec fa 
gesnon des espaces et leur éviter une 
migration très coûteuse vers les 
villes. Une convention pour 
600 contrats «emploi-solidarité» 
vient d’être signée avec l’ONF en 
vue de lutter contre le chômage. Et 
puis, savez- vous que les forêts de 
l’Hexagone abritent un nombre 
important de travailleurs clandes- 
tins, exploités et sans protection 
sociale? Une anomalie qui freine 
l’épanouissement de nombreuses 
entremises forestières et h création 
d’un nombre significatif d’emplois 
dans l'espace rural. Attaquons-nous 
à ce problème! 

- L'accord élu 21 mai sur la 
PAC vous semble-t-il profitable à 
ta France? 

- La réforme était indispensable 
et les principes de la nouvelle politi- 
que sont excellents. Pour la première 
fois, les hommes sont pris en consi- 
dération et pas seulement les pro- 
duits. Mais je regrette que ministres 
et Commission n’aient pas été {dus 
explicites sur une nouvelle fonction 
de ragriculturc, celle qui consiste à 
occuper, entretenir et animer les 
espaces naturels avec, à la clé, la 
rémunération des agriculteurs qui, 
par. convention, acceptent cette 
tâche. 


Un risque 

de boisements excessifs 


» L'entretien de l'espace ne sera 
plus A Pavenir on sous-produit de 
l'activité agricole; les citadins doi- 
vent comprendre que les espaces et 
paysages qu’ils aiment ne sont pas 
«naturels» mais le finit du travail 
de i’homme. Toute tâche mérite 
rémunération. 

» La réforme de Ja PAC comporte 
des éléments très incitatifs èt avanta- 
geux pour tous lés. propriétaires 
forestiers, actuels ou futurs. La parti- 
cipation aux fiais de boisemen t des 
terres agricoles pourra atteindre 
28 000 francs par hectare pour les 
arbres feuillus, et Paide & la gestion 
des plantations environ 
13 000 francs/ha, répartis sur cinq 
ans. Pourront s'ajouter & ces aides, 
environ 4 000 trancs/ha pendant 
vingt ans au titre de la compensa- 
tion de perte de revenu des agricul- 
teurs. 

» Les mesures sont tellement 
avantageuses qu’il va falloir encou- 
rager les maires à enclencher les pro- 
cédures de zonage délimitant les 
parcelles agricoles et forestières. Ce 
sont malheureusement des procé- 
dures très lourdes et longues. Tenez! 
Voilà une réforme indispensable, 
urgente, et qui n'est pas coûteuse.. 
Si cm ne fait rien, si des garde-fous 
ne sont pas mis, oo risque des boise- 
ments excessifs, réimporte où, réim- 
porte comment, avec comme résul- 
tat une défigoration de certains 
et une hostilité à Fégard de 

tor" 

- Un vaste champ d'action 
s'ouvré pour FONF7~. 

- Pour l’ONF comme pour 
d’autres organismes forestiers. Nous 
n'avons £>as la prétention de tout 


aujourd'hui la {dus performante des 
institutions publiques mondiales de 
gestion des forêts et des espaces 
naturels. Le savoir-faire des person- 
nels doit être mobilisé pour réussir 
qualitativement t*y+- extension de la 
surface boisée française qui sera 
l’une des conséquences de la 
réforme de la PAC 


La rivalité mire le paysan 
et le forestier 


» Mais il y a là aussi une source 
possible de revenus complémen- 
taires. Un éleveur de bovins ou un 
producteur de lait peuvent fort bien, 
après une formation de quelques 
mois, devenir d'excellents 



près de 8 mHfions d'hectares de 
forêts domaniales tropicales, très 

riches, mais fragiles... 

- La France doit, en Guyane, 
en&ger une politique de gestion et 
de protection exemplaire pour en 
faire on écrin. Il a été décidé de 
créer un vaste parc naturel forestier 
national. H devra compléter celui 
qui estes cours de constitution dans 
le Nord, ainsi que le résean de 
réserves naturelles et biologiques. 
L’ONF est responsable de ce patri- 
moine pour le compte de l'Etat. 

«Jusqu’à maintenant, la pression 
sur la forêt était faible el l’on a pu 
se contenter d’une gestion on peu 
archaïque en utilisant par exemple le 
«vieux» système du permis d’ex- 
ploitation. Le temps est venu d'édic- 
ter pour la Guyane une législation 
forestière adaptée au nouveau 
contexte spécifique et permettant 
une exploitation et une protection 
de ce patrimoine exceptionnel Des 
évolutions qui devront être élaborées 
en étroite collaboration avec Ira élus 
et les acteurs locaux. Ce sera sans 
doute douloureux— 


les corn du bois 
restent trop bas 

- Quelles sont les perspec- 
tives financières de l'ONF? 

- La conjoncture est molle, le 
marché européen engorgé, notam- 
ment par Pécoulemcnt des chablis 
allemands (IX Les cours du bais res- 
tent trop bas, beaucoup de scieries 
connaissent des difficultés finan- 
cières, et on ne peut pas s’attendre à 
une remontée avant l’automne 1993. 


Voilà un gisement d’emplois, devant 
nous,, mu considérable, mais de 
nature, a créer une nouvelle dynami- 
que dans Fespace rural 
. » Attention. cependant au- choc 
culturel! Depuis des siècles perdure 
une sorte d’antinomie entre Pagricul- 
ture et la forêt : le paysan et le 
forestier ne sont pas des complices, 
mais des rivaux dans Purilïsation du 
sol H faut que cela change. 

- En quoi consiste votre poli- 
tique avec le tien-monde? 

- C'est une activité relative- 
ment nouvelle mais en pleine pro- 
gression. La coopération avec la 
Côte-d’Ivoire, qui fait l'objet d’une 
convention, est «classique». 
Arrêtons-nous plutôt sur nos rela- 
tions avec la Roumanie, où je suis 
allé il y a trois mois avec une mis- 
sion technique de l'Office. 

» J’ai signé un accord de coopé- 
ration avec l'homologue de l’ONF, 
Rom Silva, qui concerne l’informa- 
tisation, la formation aux procédures 
de commercialisa tion du bois et la 
prise en compte du processus de 
développement local par les fo ren- 
tière. La forêt roumaine est superbe, 
tris bien entretenue; mais Rom 
Silva continue à avoir une gestion 
tris centralisée, sans tenir compte 
des besoins des populations rurales. 
Nous voulons leur montrer les 
atouts d’une politique d'aménage- 
ment du territoire Amant l’émigra- 
tion vers les villes. 

- En Guyana, l'ONF gère 


» Par ailleurs, pou* préparer l'ave- 
nir, l’Office voudrait prendre quel- 
ques participations financières dans 
des entreprises de la filière bois qui 
ont une capacité à sc moderniser et 
à se développer; la loi du 3 janvier 
1991 l’y autorise, mais les pressions' 
sont telles, notamment de la part 
des propriétaires des forêts privées, 
qu'à ce jour les decrets ne sont tou- 
jours pas parus (2)1 

- Le gouvernement a décidé 
de décentraliser l'ONF à 
Bourges ; ôtes- vous content ? 

- Sur les 13 500 agents de l’éta- 
blissement public, il y en a moins de 
300 à Para. La décentralisation de 
l’Office est donc largement réalisée. 
Le siège de la direction générale 
peut, bien sQr, être délocalisé à 
Bourges ou ailleurs. Mais eda a un 
prix, et il faut savoir si on veut le 
payer en termes économiques mais 
aussi sociaux. Pour être maire (3), je 
sais que ce type de délocalisation 
réapporte pas forcément tout ce que 
Ira élus locaux peuvent souhaiter. Le 
personne] du siège de rONF rat lar- 
gement féminin avec un nombre 
important d’agents des catégories C 
et D. Il faudra trouver dans la ville 
d'accueil des emplois pour les 
conjoints...» 

Propos recueillis par 
FRANÇOIS GROSRICHARD 


(1) Les chablis désignent les arbres oui 
ont été abattus ou déracinés par les 
tempêtes et le vent. 

(2) 70 % de la forêt française appar- 
tiennent à des propriétaires privés. 

f3) M. René Souchon est maire d'Au- 
riflac. 
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LES MUTATIONS 

DE L'ECONOMIE MONDIALE 
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Alain Gélédan 
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La Société Générale vous informe 


Sicav CONVERTIMMO 

Iftdeurs fbncKfes et immobBififes 


Dividende 1992 : 

17,00 F, mis en paiement 
le 16 juillet 1992J+ crédit 
d’impôt de 1,51 r ] 


l 


pour les 
ersônnes physiques ou 
e 1,66 F pour les per- 
sonnes morales). 

Réinvestis sentent 

du coupon : 

En exonération de la com- 
mission de souscription 
jusqu’au 15 octobre 1992. 


Objectifs de placement : 

Recherche d'une protec- 
tion du capital et d’une 
régularité du dividende 
grâce à des investisse- 
ments en valeurs fon- 
cières et immobilières et 
en obligations conver- 
tibles françaises et étran- 
gères, l'ensemble des 
valeurs françaises repré- 
sentant au moins 50% de 
J'acttfc 
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RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

PRÉFECTURE DE VENDÉE - PRÉFECTURE DES DEUX-SÈVRES 

AUTOROUTE A 83 
Section : SAINTE-HERMINE - NIORT 

■ AVIS D'ENQUÊTE D'UTILITÉ PUBLIQUE 
et de mise en compatibilité de P.O.S. 

Un arrêté du préfet de la Vendée et du préfet des Deux-Sèvres 
en date dn 1° septembre 1992 a prescrit une enquête portant à la 
fois : 

a) sur Putilité publique des travaux de construction de la section de 
l’autoroute A 83 comprise entre l’échangeur avec la R.N. 137 
(commune de SAINTE-HERMINE, Vendée) et le raccordement 
de l'autoroute A 10 (commune de GRANZAY-GRIPT, Deux-Sè- 
vres), sur le territoire des communes de : 

★ SAINTE-HERMINE, SAINT-AUBIN-LA-PLAINE, SAINT- 
ETI ENNE-DE-B RILLOU ET, PO U TT. LÉ, MOUZEUIL-SAINT- 

I MARTIN, PETOSSE, AUZAY, FONTENAY -LE-COMTE, 
FONTAINES, S Al NT-MART1N-DE-FRA1 GNEAU , SAINT- 
PIERRE-LE- VIEUX, OUÏMES et BENET (arrondissement de 
FONTENAY-LE-COMTE ), en Vendée, 

★ SAINT-RÉMY, COULON, NIORT, BESSINES, SAINT- 
SYMPHORIEN, FORS, GRANZAY-GRIPT et MARIGNY. 
dans les Deux-Sèvres : 

b) sur la mise en compatibilité des plans d'occupation des sols 
(P.O.S.) des communes suivantes : 

★ SAINT-ETIENNE-DE-BRILLOUET, FONTENAY-LE- 
COMTE. SAINT-MARTIN-DE-FRAIGNEAU, BENET, 
SAINT-RÉMY, COULON, NIORT. BESSINES, SAINT-SYM- 
PHORIEN, FORS et GRANZAY-GRIPT. 

Cette enquête se déroulera pendant trente-trois jours consécutifs, 
du 28 septembre au 30 octobre 1992 indus. 

Le siège de l'enquête sera situé à la préfecture des Deux-Sèvres, 
et toute correspondance relative A l'enquête pourra être adressée à 
l'adresse suivante : 

M- LA PRÉSIDENTE DE LA COMMISSION D'ENQUÊTE 
.POUR l' AUTOROUTE A 83 
PRÉFECTURE DES DEUX-SEVRES 
D.E.R.C.L 

| 79021 NIORT CEDEX 

La commission d’enquête, désignée par le président du tribunal 
administratif de NANTES, est composée de : 

- M" Catherine PASCAUD, membre du conseil d'administra- 
tion de la Fédération nationale des Associations de sauvegarde 

I des sites et ensembles monumentaux (FNASSEM), membre de 
la COREPHAE Poitou-Charentes, présidente de la commis- 
sion d'enquête; 

- M. Roger FRAIGNEAUD, ingénieur agronome en retraite ; 

- M 1 " Claire METAYER, maître de conférences & l’unité de 
formation et de recherches de sciences pharmaceutiques ; 

i - M. Edmond POUCET, ingénieur général des Ponts et chaus- 
t sées en retraite; 

- M. Gérard PROUTEAU, colonel de gendarmerie en retraite. 

Des suppléants ont égale men t été nommés par le président du 

tribunal administratif de NANTES : 

- M. Jacques BRIE, technicien ; 

- M. André FERRIER, cardiologue en retraite; 

- M. Jean-Luc FILLON, pharmacien. 

Un dossier d'enquête ainsi qu'un registre seront déposés, du 
28 septembre au 30 octobre 1992 indus, A la préfecture de la Vendée 
: (direction de la réglementation - 1“ bureau) A LA ROCHE-SUR- 
YON, A la préfecture des Deux-Sèvres (direction de l'environnement 
et des relations avec les collectivités locales - mission de coord ina- 
1 tion poor l’envir onne ment) A NIORT. A la sous-préfecture de FON- 
! TENAY-LE-COMTE et A la mairie de chacune des communes tra- 

■ versées par le projet et mentionnées ci-dessus. 

Le dossier d’enquête déposé dans chacun de ces lieux compren- 
dra un dossier d’enquête préalable A la déclaration d’utilité publique 
avec, en outre : 

- les dossiers de mise en compatibilité des P.O.S. des communes 
des deux départements A la préfecture de la Vendée et A la 

I préfecture des Deux-Sèvres; 

- les dossiers de mise en compatibilité des P.OS. des communes 
du département de la Vendée A la sous-préfecture de FONTB- 
NA Y-LE-COMTE ; 

- le dossier de mise en compatibilité du P.OJS. de la commune 
concernée A la mairie de chacune des communes énumérées au 
b) d-dessus. 

En outre, et pendant la même période, on dossier d’enquête 
préalable A la déclaration d’utilité publique et un dossier de mise en 
compatibilité du P.O.S. de la commune de NIORT seront déposés au 
secrétariat : 

- du Centre municipal Duguesclin, place Chanzy, NIORT; 

- du Parc des expositions de Noron, NIORT. 

Pendant l'enquête, chacun pourra consulter le dossier d’enquête 
: dftpfi les lieux de dépôt, aux jours et heures d'ouverture au public, et 
consigner ses observations sur les registres ou les adresser par écrit à 
M” la présidente de la commission d’enquête pour l’autnroote A83 - 
préfecture des DEUX-SEVRES - D-EJLCJL, 79021 NIORT CEDEX. 

Au moins un membre de la commission d'enquête recevra en 
personne les observations du public : 

DÉPARTEMENT DE LA VENDÉE 

- A la préfecture de la VENDÉE (direction de la réglementation - 
l" bureau): 

■ mercredi 21 octobre, de 14 b à 17 b; 

- A la mairie de SAINTE-HERMINE : 

■ mardi 13 octobre, de 14 b 30 A 17 h ; 

- à la mairie de FONTENAY-LE-COMTE : 

■ vendredi 9 octobre, de 14 b à 17 h ; 

■ mardi 27 octobre, de 14 b 30 A 17 h ; 

- A h mairie de BENET : 

■ mardi 13 octobre, de 9 h à 12 h ; 

■ jeudi 22 octobre, de 9 h A 12 h. 

DÉPARTEMENT DES DEUX-SÈVRES 

- & la préfecture des DEUX-SÈVRES (direction de l’environnement 
et des collectivités locales - mission de coordination pour l’envi- 
ronnement) : 

■ lundi 28 septembre, de 13 h 30 A 16 h 30 ; 

■ mercredi 14 octobre, de 14 h & 17 h ; 

■ vendredi 30 octobre, de 14 h A 17 h ; 

- A la mairie de COULON : 

■ mardi 6 octobre, de 9 h A 12 h ; 

■ vendredi 30 octobre, de 9 b A 12 h ; 

- A la mairie de NIORT : 

■ mardi 6 octobre, de 14 h à 17 h ; 

■ jeudi 22 octobre, de 14 h & 17 h. 

- à la mairie de GRANZAY-GRIPT : 

■ mercredi 14 octobre, de 9 h à 12 h ; 

■ mardi 27 octobre, de 9 h à 12 h. 

Une copie du rapport relatant le déroulement de l’enquête et des 
conclus ions motivées de la commission d’enquête pourra être consul- 
tée ripng les préfectures de la VENDÉE et d es D EUX-SÈVRES, dans 
la sons-préfecture de FONTENAY-LE-COMTE, ainsi qu’à la mairie 
de chacune des communes précitées pendant un an à compter de la 
fin de l’enquête. Elle pourra être également communiqué!: à toute 
personne intéressée qui en fera la demande à l’un des préfets des 
deux départements concernés. 
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VIE DES ENTREPRISES 


Le marasme de Félectronique grand pnblic 


Philips programme des économies supplémentaires 


Les Jeux olympiques de Barcelone 
ont déçu les espoirs de Philips et 
n'ont pas tiré de l'omière un marché 
de l’électronique grand public tou- 
jours aussi autan. La multinationale 
néerlandaise s'est donc résignée & en 
tirer une nouvelle fois les consé- 
quences et a annoncé, jeudi 3 sep- 
tembre, le lancement d’un train 
d'économies supplémentaires. 
Celui-ci doit permettre au groupe 
(TEmdboven de comprimer ses coûts 
de plusieurs centaines de millions de 
florins. 


Le quotidien néerlandais Trouw a 
avancé le chiffre de 700 millions 
(2,1 milliards de francs) sans être 
démenti, le porte-parole du groupe 
se contentant de préciser que la 
somme en jeu était inférieure au 
milliard de florins (3 milliards de 


francs). Un montant considérable. A 
l’instar des fabricants japonais, qui 
ont publié ces dernières semaines 
des résultats en baisse, les comptes 
de Philips se ressentent fortement de 
Tatooie du marché de l'électronique 
grand public, les ventes de produits 
audiovisuels représentant, bon an 
mal an, 45 % de son chiffre d'af- 
faires : «La situation du marché 
n'offre pas de motif de réjouissances 
et, à quatre mois de la fin de l'an- 
née. nous avons décidé de procéder à 
des économies assez sévères et même 
très sévères », explique-t-on & Ein- 
dhoven. Tous les secteurs d’activité 
du groupe; à tous les échelons, sont 
touchés par cette nouvelle cure. Les 
coûts généraux (empira de personnel 
intérimaire, frais de représentation 
et achats) seront passés à la loupe, 


CHRISTIAN CHARTIER 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 




□ 100 000 douars d'amende pour me 
Hâw & rodera Incommodante. - Un 
industriel du Texas a été condamné, 
mercredi 2 septembre à 100 000 dol- 
lars d'amende par un juge de Pasa- 
dena, près de Houston (Texas), pane 
que son usine dégageait une odeur 
incommodant les riverains. Environ 
quinze plaintes avaient été déposées 
contre la société Eurocat spécialisée 


Accor, M. Philippe Bourguignon, 
quarante-quatre ans, a rejoint Euro 
Disney en 1988 en tant qne vice-pré- 
sident chargé du développement 
immobilier puis, en 1990, il a été 
promu senior vice-président 


agréable, au cours du processus de 
recyclage. eL’odeur était suffisam- 
ment genanie pour que les gens déci- 
dent de rester enfermés chez eux et 
renoncent au barbecue», a souligné le 
procureur Roger Haseman, la compa- 
rant à celle que dégagerait un millier 
de chaussettes sales dans un gym- 
nase. 


NOMINATION 


RÉSULTAT 


□ l/a nouveau directeur général i 
Euro Disney SA. - M. Philippe 
Bourguignon a été nommé, le 2 sep- 
tembre, directeur général cfEuro Dis- 
ney SA. Après avoir passé 
quatorze ans au sein du groupe 


EDITIONS 


Voyage à l’intérieur de l’Eurocratie 

JeondeLûGuérivièTE 

"Plutôt que de déchiffrer les deux -cent-cinquante pages du traité 
de Maastricht, il serait judicieux de lire Jean de La Guérivière." 

Mididjohen- Le Monde 

"À parcourir autant pour le plaisir de la lecture que pour 
rin/wmatibn." 

U Figm 

192 pages, 98 F 


Le traité de Maastricht 

Quelles conséquences pour VErnope financière ? 

Au sommaire de ce numéro hors-série de 
la Revue d'économie Jmonrière : 
o Maastricht : la lecture financière du traité 

♦ Le débat 

♦ Zone écu, union monétaire, banque centrale européenne 
4 Maastricht : la compétitivité française 

Avec 1-a participation des meilleurs spécialistes, praticiens 
et universitaires, de l'économie financière. 

376 pages, 120 F 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 

ou à défaut, au Monde-Éditions 
5 rue Antoine Bourde lie, 75015 Paris 


Nom : ... 
Prénom : 
Adresse : 


Je désire recevoir : 

□ Voyage à l'intérieur de l'Eurocratie 

98 F x : exemplaire(s) soir : F 

□ Le traité de Maastricht - Quelles conséquences 
pour l'Europe financière ? 

120 F : — exemplaire^) soit :..... — -F 

Frais de port : + 25 F 

Somme rorale — F 


□ La SBF met en place na service 
d'informations. - La Société des 
Bourses françaises (SBF) va mettre à 
la disposition du public un service 
d'informations téléphonées' concer- 
nant le plan d’épargne en actions 
(PEA). Q sera lancé le 14 septembre. 
Sur un simple appd au 36.68.00.14, 
(es personnes qui souhaitent bénéfi- 
cier des avantages fiscaux liés à l'ac- 
quisition d’actions françaises obtien- 
dront une réponse aux questions 

S i’eües se posent, notamment sur le 
nctionnement du PEA et les place- 
ments qu’il autorise. 


impôts de 22 milliards de lires 
(98 millions de francs) au premier 
semestre. Le chiffre d'affaires a pro- 
gressé dans trois secteurs : la publi- 
3té (+ 27 %), la presse (+ 19, 79b) et 
l’édition (+ 14,1 %); en revanche, fl a 
baissé pour la papeterie (7,2 %) et 
l'imprimerie (- 1,2 %). Enfin, la dette 
nette du groupe s'est aussi réduite, en 
p*«ant de 96,6 milliar ds de lires en 
1991 à 59,8 milliards, au 30 juin 
1992. 


DÉMISSION 


a Les éditions iYfandadori renouent 
avec les bénéfices, - Les éditions 
Mondadori, premier groupe de com- 
munication italien, détenues à 90% 
par la Fininvest de M. SA vio Berlus- 
coni, ont enregistré un bénéfice avant 


□ Démission dn président de Bethte- 
hem Steel. - Bethlefaem Steel, 
deuxième groupe sidénngiqae améri- 
cain, a annoncé mercredi 2 septem- 
bre que son président depuis 1986, 
M. Walter Williams, allait démission- 
ner & la fin du mois d’octobre dans 
le cadre de la restructuration du 
groupe. M. Williams, soixante-trois 
ans, sera remplacé par M. Curtis 
Barœtte, cinquante-sept ans, respon- 
sable des services juridiques, qui 
prône une accélération des réformes 
au sein du groupe sidérurgique. 
Bethlefaem a enregistré une pâte de 
64 minions de dollars (300 millions 
de francs) au deuxième trimestre. 


RACHATS 

• □ Le britannique Babner rachète la 
cidrerie befee Stassen. - Le groupe 
britannique Bulmer, premier. fabri- 
cant de cidre du monde, a racheté 
jeudi 3 septembre la cidrerie Stassen. 
Bulmer, qui produit 170 millions de 
litres et emploie 1 475 personnes, 
contrôle environ 50 % des activités 
de l’industrie du cidre de Grande- 
Bretagne, pays qui détient le record 
mondial de consommation par habi- 
tant La société possède des usines en 


Australie: à Perth et à Sydney, et 
détient 80% du marché du ddre 


du marché du ddre 


australien. Stassen, de son côté, pro- 
duit 9 millions de bouteilles de 75 d 


duit 9 millions de booteflfcs de 75 d 
l.par an. 

□ Brioches Pasqmer acqmert k fabri- 
cant de tartes surgelées Vergers de 
|MmsmoiiL- Le fabricant de viennoi- 
serie Brioches Pasqnier a annoncé 
jeudi 3 septembre l'acquisition de la 
société Vergers de Mofemont, spécia- 
liste des tartes surgelées (75 nuBiocs 
de francs de chiffre d’affaires). Le 
financement de l'opération sera 
assuré par une augmentation de capi- 
tal des Brioches Pasquier d’environ 
60 millions de francs qui aura lieu 
d’ici la fin de Tannée. L’entreprise a 
réalisé en 1991 un chiffre d’affaires 
de 552 millions de francs, en hausse 
de 1 i % sur 1990, avec un effectif de 
707 personnes. 


PRODUCTION 


a Boeing ralentit ses cadences de 
prodnetion. - Après l’annonce, le 


mois dernier, par Boeing qu’il rame- 
nait de 21 à 14 le nombre de Boeing- 


737 produits chaque mois, Pavkm- 
neur américain a lait savoir, le 3 sep- 
tembre, qu’il ralentirait aussi les 
cadences mensuelles de la chaîne de 
fabrication du Boeiiig-757 de 8,5 à 
7 avions à partir du mois de septem- 
bre 1993. Cette mesure, qui 
entraînerait des suppressions d’em- 
plois chez k premier avionneur civil 
du monde, est provoquée par la 
médiocre conjoncture du transport 
aérien - qui raréfie les commandes 
d’appareils neufs et incite les trans- 
porteurs à repor t er la réception des 
avions commandés pendant les 
années d’euphorie. 


NÉGOCIATIONS 


□ TAT négocie avec British Airways. 
- M. Michel Marchais, dont la 
famille détient 72% dn capital de la 
compagnie aérienne TAT. a confirmé 
qu’il négociait avec British Airways 
une mise de participation minoritaire 
(de 29 % à 49 %) de ceflod dans son 
capital. Depuis qne la Commission 
de Bruxelles a obligé Air France i 
sortir du capital de TAT, le fonda- 
teur et PDG de ceüe-ci cherche un 

allié, n a négocié avec de nombreux 
transporteurs comme Ail Nippon 


transporteurs comme Ail Nippon 
Airways, SAS ou American Aininea. 
Ce qui ne l'empêche pas de poursui- 


vre avec Air France des négociations 
-pour l’octroi de contrats d'affrète- 
ment qui pourraient hd permettre de 
, continuer a voler de ses propres ailes. 
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MARCHÉS FINANCIERS 

I PARIS 


I si !• 


ainsi que les budgets de lancement 
des nouveaux produits. 

A ce propos, le président de la 
division électronique grand public, 
M. Hcnfc Bod. a déclaré, mercredi 
2 septembre, que les ventes du dis- 
que compact interactif * progrès-] 
soient lentement», ajoutant qu'il fau- 
dra bien qu'* elles s'accélèrent à uni 
moment ou à un autre; mais nous) 
ne savons pas quand». Quant à la; 
cassette audio-digitale, sa mise sur le i 
marché, qui aurait dû avoir lieu ce 
mois-cî, a été repoussée de plusieurs 
mois, peu de temps après la publics- 1 
tion des résultats catastrophiques 
enregistrés par Philips an crans des 
six premiers mois de l’année {le 
Monde du 6 août). 


Après une haussa eu coure des 
premières minutes de cotation, dans 
la foulée de la forte progression de 
plus de 6 K des deux dernières 
séances, ta Bourse de Paris était vic- 
time de prises de bénéfice et s'ins- 
crivait en baisse. L'annonce en fin de 
matinée d’une hausse de 1,75 % du 
taux d'escompte de la Banque d'Italie 
è 15 % accentuait le rapO. 


Affichant un gain de 1 ,32 * A l’ou- 
verture. l'indice CAC - 40 perdait 


verture. I indice CAC - 40 perdait 
en milieu de journée 0,62 % à 


1 769.50 poims. En début de 
séance, la CAC 40 avait réussi i fran- 


, chlr pour ta première fois depuis le 
i 17 juütet damier le niveau des 1 800 
points. 

Las prisas de bénéfice se multi- 
plient logiquement après de fortes 
hausses (4 % pour la seule Journée de 
Jeudi). Une envolée qui est la consé- 
quence avant tout d'un mouvement 
spéculatif. Maie le cfiméi s'améliore 
j tout de même, notamment aur les 
marchés monétaires. En dépit de la 
hausse des taux italiens, la pian de 
I sauvetage de la livra annoncé Jeudi 
dans 1e courant de la journée a sans 
conteste fait du bien au marché des 
changes. Le retentissement ôcooomi- 


| que en Allemagne. Illustré vendredi 
par l'annonce d'un recul de 0.5 K 


' des commandas à l'industrie en Jutt- 
i lot. laisse .penser à certains que l'Aflè- 
magne pourrait assoupi tr sa politique 
[de crédit. 


Le plaidoyer pour l'Europe du prési- 
dent a la télévision na suscite pas de 
réactions particulières. Lea investis- 
seurs attendent la publication de deux 
nouveaux sondages d'opinion, et 
celle des chiffres du chômage aux 
Etats-Unis en août. 


NEW- YORK, 3 saptambre = 


Prudente 

Après avoir gagné plus de vingt 
points à mi-séance, Wall Street est 
revenue. Jeudi 3 septembre, sur ses 
pas pour terminer en très légère 
hausse, les investisseurs restant pru- 
dents avant la publication vendredi 
des chiffres du chômage américain au 
mois d'aoQt. L'àwdBce uow Jones des 
valeurs vedettes a' terminé b séance 
è 3 292,20 points en légère haussa 
de 1,89 point (+ 0,06 96). 

Le marché a été très actif avec 
quelque . 214 mflfiorts d'actions échan- 
gées. Le nombre de titras an hausse 
a dépassé celui des valeurs on 
baisse : à 979 contra 778. Les opé- 
rateurs attendent les chiffres du 
chômage qui devraient refléter une 
forte hausse des créations d'emplois 
hors seetsur agricole. 


Chan Matant» B«* — 
£0 Pend* tenon — 

tenon KnW: 

Euon ■ - m 

Fwd 

GomlSMsfc- 

Ganté Menai 

: : 

ITT 

maca 


M teda^g — 

UALCap-B-Ahgii 

Union Catfcfa 

(ttMllWL 


Candi 

Opinai 


3npL 

srsffl 

871/2 

421/2 

42 f/2 

37 B/9 

373/8 

23 

223/4 

49318 

486/8 

461/2 

463/8 

Ml/4 

821/8 

40 S/8 

41 1/8 

74 1/4 

743M 

34 IM 

MU 

82 

63318 

171/2 

NM 

867/8 

87 

8S 3/8 

84 IM 

7*3/8 

786/8 

87 

87 1/8 

683/8 

841/2 

109 V4 

1076/8 

13 U2 

137/8 

66 t/8 

6S7Æ 

161/2 

183/8 

78 IM 

78 6A 


LONDRES, 3 septembre 


Rebond 

Les valeurs se sont fortement 


{appréciées jeudi 3 septembre au 


■Stock Exchange après la décision du 
{gouvernement britannique d* emprunter 
[10 milliard» d'écus en devises pour 
{défendre la parité de la Dure sterling au 
jsein du système monétaire européen. 
:Le recul -du deutschamark qui a suivi 
cwne annonce en m&ieu d'après-fnïdL 
accompagné d’une remontée symétri- 

I quo du doter «r de la Bvre sterling, a 
encouragé la Bourse. Pour las gestion- 
naires. le gouvernement montre ainsi 
clairement qu'il est prêt è défendre 
coûte que coûta te Bvre même en cas 
de victoire du s non» au référendum 
{français sur Maastricht. Du coup, un 
[sentiment haussier s'est étendu sur 
[toutes las valeur» avec uns intensité 
{et un enthousiasme qui n'evaient plus 
;dté observés députe le Jour de te réé- 
lection des conservateurs aux élec- 
tion» générales du mois d’avril. 


TOKY O, 4 septe mbre “f" 

La haussa se poursuit 


La reprise entamés Jeudi 3 septem- 
bre s'est poursuivie vendredi b ta 
Bourse de Tokyo, dans des échanges 
fournis. Mais la Kabuto-cho a toute- 
fois été victime de prises de béné- 
fices en fin de séance. L'indice Nadia 
s’inscrit tout de même an fin de Jour- 
née sur une hausse de 
168.81 points, soit 0.92 %, à 
18 555.30 points, son plus haut 
niveau depuis le 21 mai. Lea 
échangea ont porté sur 760 mffltons 
{factions contra 500 mBGons Jeudi. 


Des ordres d'achat programmés et 
une demande sélective ont permis de 
compenser des prises de bénéfice 
opérées avant le vveek-end. Les 
Investisseurs semblent avoir avoir 
oubflé leurs craintes de surchauffe du 
marché et misent sur la réussite du 
plan de relance gouvernemental. 


VALEURS 

Comte 

3 MP L 

Comte 

4MP. 

8*«mum 

Cmn 

1110 

1340 

1140 

1340 

h* B«* 

1870 

1880 

Hoak-mx* 

13® 

1300 

MtortMaLUh 

1230 

1280 

IBnéMiHpMf 

673 

SU 

sat» 

4140 

1460 

4 220 
1470 


Seco nd marché (sélection) 

! rwnierl ? I Cours I Dernier 



Cours 

Dernier 

VALEURS 

préc. 

cours 

■Ucste/CIHv 

4340 

4400 

AnwJi Asaodes 

181 


BAC . 

23 70 


Bqua Varna 

638 


B«on (Ly) — 

460 

.466 

Boônnd-Ycn) 

21S 

219 

:.A L<te-Fr. (C-CJ.I. — 

778 • 

779 

Cafcason - 

266 

275 


734 

730 

CEGEP.: 

184 

181 

C.FPJ - 

266 

286 

CJLLM. 

1148 

1150 

Codetour 

261 



1218 - 

1218 

Cneks - 

100 

100 


260 



1030 

1029 

OamBchy WormsOs... 

348 



1117 


Devis 

12120 


Dotas 

115 

ne 

Editions HMtand 

150 


Euop. PragiisWr 

19T 

192 

finscor «... 

110 


GJi. (9roupion.(4 — 

67 

56 

oui »... 

357 

357 

Graingrapi 

149 

149 

QuantA — - 

806 


ICC 

369 

165 

Uarara 

B4 50 



VALEURS 

préc. 

cours 

«umcc nomn.... 

1000 


Intam. Compcar — 

118 70 


LPBM. 

53 


Lucarne- 

75 

75 


295 70 

295 70 


126 20 


PuÙÜptetii.-- 

425 10 

430 

Rhone-AbScu V-l 1-- 

320 

320 

Steel Inveu [Ly) 

92 50 

33 

Sert».. — . 

m 

228 


285 

285 

171 

437 50 

430 

Ttaraador H. (Lyl 

' 325 


Utiog 

280 

281 

VteaQs 

9350 

89 

Y. St-Lemnt Groupe.- 

820 

805 


LA BOURSE SUR MINITEL 


36-15 SSm 


MATIF 

Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 3 septembre 1992 
Nombre de contrats estimés : 200 980 


COURS 


ÉCHÉANCES 


Dernier _ 
Prétééeur. 


Options sur notionnel 


pp iv nTrvTprrrr OPTIONS D’ACHAT OPTIONS DE VENTE 
Sept. 92' I Déc. 92 Sep(.~92 ~] Déc.92 


COMPTA* 


Volume: 16 115 


CAC 40 A TERME 

(MATIF) 


Sur le marché obligataire, le taux 
d’irttôrét moyen sur tes bons du Tré- 
sor à 30 ans, principale référance, est 
descendu à 7,36 % corfrra 7.37 %. 


Dentier,— 

Prcrfdeà- 


Septembre 92 

ira 


Oaobre 92 

1 789 St 
1 731,50 - . . 


Novembre 92 


:• 172*50 


CHANGES 


ivMOr i -JtUV-r. 

BOURSES 


Dofar: 4 » 864 QF t 

Le dollar poursuivait vendredi 
4 septembre son redressement à 
Paris, à 4,8640 francs c, milieu de 
journée contre 4,7940 la veille i la 
clôture. La décision, prise jeudi 
per >c gouvernement britannique, 
d’emprunter 10 milliards d'écus 
(73 milliards de francs) pour sou- 
tenir la livre sterling au sein du 
SME a provoqué une nette reprise 
du dollar face au franc et au DM : 
le dollar cotait vendredi i Franc- 
fort 1,4307 DM au fixing, contre 
1,4105 DM jeudi. 

FRANCFORT J sept. 4 *jX. 

Dollar (en DM)— MISS MI87 

TOKYO J sept 4 sept , 

Dollar (caycnsL 12*03 124,15 ! 


PARIS (INSEE basa 100 : 31-12-91) 
2*çp *. irapc 

Valeurs françaises „ 99/» 102^0 

Valeurs étrangles- 8SJ0 8MQ 

(SBF. basa 100 : 31-12-81) 

Indice g&tfral CAC 462J3 <75,70 

(SBF, basa lOOO : 31-12-87) 
Indice CAC <0 — 1 71M1 1 780,46 


MARCHÉ MONÉTAIRE 


Pinte (4 sept)— 
Ptew- Yod (j sept] 


9 7/S-H» * 
-35/16% 


NEW-YORK (bdfcfl Dow Jones) 
2*apL 3 rapt 
Fndtafrêto, JZKtfl 3 292J0 

LONDRES (ZniScfl « Rnancâl Tbrm m) 
î sept. 3 sept. 

100 valeurs , 2 313 2 3SL90 

30 valeurs I 682#) 1741 

Mines d’or 7M# 75*0 

Fonds d'Etat 87,« 89,06 

FRANCFORT 

2 sept 3 scpL 

Dax 1 50617 1 530,75 

TOKYO 

J sept < sept 

Nikfcri Dow Joncs- 18 346riS 18 SSL» 
Indice général 1 396.79 142838 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


COURS COMPTANT 1 COURS TERME TROIS MOIS 


S «AJ 

Yca(UNQ 

Edi - — . . 

Demandé 

4*400 

3*891 

48934 

Offert 

4JM50 

3^851 

^9030 

Demandé 

43225 

Offert 

45385 

3^9593 

63897 

PtatetfMMrt 

Lira ftaBme (1000) 

Peseta (108) 

MW» 

3*0» 

4,4413 

9,5599 

5pOSI 

3^4059 

' 4j44*7 

9^787 
5^438 

3^1 

4,3872 

9J614 

5,1923 

VU3 

33375 

4,3805 

9^796 

5J854 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


S WJ — 
Y«UW 
Eta 


UNI 

MfOlS 

TROIS MOIS 

SIX MOIS 

3 1/4 

3 3/8 

3 5/16 

3 7/16 

3 7/16 

VflIBI 

3 9/16 

4 3/16 

4 5/M 

3 13/M 

315/1 6 

3 li/tS 

313/16 

U 

11 1/8 

111/16 

11 3/16 

11 l/U 

Il 3/16 

9 5/S 

9 3 M 

9 11/16 

913/U 

911/U 

9 13/U 

8 1/16 

8 3/16 

8 1/ltf 

8 3/16 

8 

8 1/8 

18 3/8 

18 3/8 

16 

U VA 

U 

16 1/4 

1015/16 

10 UU 

10 1/8 

U 1/4 

16 3/16 

10 5/M 

13 1/16 

13 5/U 

13 1/4 

13 in 

13 3/8 

13 5/8 

10 1/16 

10 3/16 

10 3/U 

10 5/16 

10 1/4 

10 3/8 


Ces cours indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous sont 
communiqués en fin de matinée par la. Salle des marchés de ht BNP. 


Mente tedmiqaes à la Bourse de Paris 


La sésrica du jaud 3 sept e mbre 
s'est condœ à te Bourse de Paris 
sur ta (dus forte hausse de fermée, 
mdgrd des incfdems techniques 
importants. Ainsi, les cotations n'ont 
pu n Mto m ent débuter qu'avec deux 
heures et demie de retard, i 
12 b 30. Un autre Incident a de 
nouveau in te rrompu le fonctionne- 
ment du marché entre 14 haïra et 


14 h 20. La Société des Bourses 
françaises précise que les incidents 
provenaient des systèmes de rou- 
tage des ordres da fa cSonttfe, utit- 
s& par une partie des sociétés de 
Boum De ce fait les coûta pubfiés 
dans les premières éditions du 
Monda daté vendred 4 septembre 
étaient, comme indiqué, ceux de ta 
dflureda 2 septembre. 






1 , -s 


=5=0- \; 



“âÿ.:: 

mm 








fe i'iNwri., 







\ * 


V 



'sj - 

jV^ÿfloett -.;»t ■ 


■ \ •- , - '' 


3t|; 


*•*►•»►•• -i !* >*,#+• 

V-. 

^•kitete .3" . r,v~ 
'^«pr- ~M*k- '-jw»r>- 
P*»- 1 ’ ,*p-- 

r-?* A 








Oavr-15- 

-êmÉp 4 .«W« " î 



/• 

i'3 ' 


m,- 

*■ ' 


"■ • » *sv 

■* . 





iépfci uèfnir-T- -•• 

èW-***& '■' f' 


y~ ’ y 

'•&. ■■ W+rît’ •'■< 



t i . 


«fa. to^+mtiac j*— - 




US.»* 






• *,t- -**•' •** 


,. V!>i'^ |; ‘ : ' 



.y.» 

j**-" 





, . # 




MARCHES FINANCIERS 


•* Le Monde • Samedi 5 septembre 19S2 21 


BOURSE DU 4 SEPTEMBRE 


Cous relevés à 13 h 30 
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MS 

1533 
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795 

MO 
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fi» 

1530 

m 

3» 
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755 
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HJ 

306 
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1» 
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540 
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68 
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89 
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35 
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Cm 
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% 
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722 

691 

-376 

210 


211 

210 

208 

1 42 

70 

Ptaes 

71 

77 

7520 

-234 

191» 

181 

183 

+ 083 

96 

(«al 

KM 

96 

96 

+ 052 

605 

Promcdes — 

603 

6W 

606 

+ 0» 

240 


230 

233 

23S 


50 

Placer Dm» 

» 

5170 

51 

+ 200 



2479 

2500 

2330 

-601 

315 

Fhal* 

301 

308» 

311» 














235 


227 

227 

227 


148 

1» 

147 B0 

-007 

3200 

Fraaaga. Bé- . 

2275 

3300 

32» 

-046 

5730 

fbdcmU.- 

5700 1 

5710 

5713 

*0(6 

950 

3 Gâtai 

9fiS 

9» 

9» 

- 155 

1» 

fhtmts. . 

150 


94 

92» 

93 

-106 

2040 

G*Usfei«K. 

19» 

196 1 

I960 

+ 051 

164 

tonrCocmu. 

153» 

160 

1E2 

* 5 54 

89 

Am». . . 

87 

86» 

æ» 

-057 

1054 

rtsMlomeei 

14» 

14» 

1535 

+ 536 

431» 

4» 

436 

+ 104 

335 


335 

338 

3» 10 

+ 122 

525 

R PoicflcDP 

605 

610 

612 

+ 1 16 

138 


147» 

M7 90 

us» 


2» 

Rhtntfou! Rtopr 

249» 

^1 70 

253» 

+ 144 

175 




175 

173 30 

-097 

495 

G*scop»B — 

479 

472 

472 

-146 

» 

tortoraLd- .. 

55 

55» 

CX 


ICI 


103 

10559 

C06 50 

+ 243 

430 

(total Du» 

436 

435 æ 

4M 

- 023 

35 40 

36 

36 

+ 169 

11» 

GkkEsk 

1192 

11» 

11» 

- 101 

405 

RcondUcUL. 

3» 

395 

395 

+ 128 

206 

ATT. .. 

20240 

207 

207 

+ 227 

49 

RT2 

47» 

48» 

«65 

+ 1 76 

385 

389 

3» 

-1» 

685 

Geaphytqus — 

8» 

685 

6» 


2800 

R knpüy'... 

27» 

2755 

2755 

-018 

129 

Angle AmerC 

120» 

121 10 

12110 

+ 041 

13 

Saa&Saæn 

12 K 

12 K 

13» 

+ 425 


138 

136 

-286 

670 

Gmpi Aidé SA 

7» 

700 

705 

+ 071 

156 

S*eM~ - 

152 

155 

153 

+ 066 

240 

Anyoid . _ 

220 

216 90 

216» 

- 141 

3 

Srteeaa. 

2240 

23 10 

23 

*26a 

73» 

73» 

74 

+ 068 

5» 

Groupa Ota. — 

520 




1980 

Sag«n_- . .. 

2C35 

2WQ 

21» 

+ 024 

1» 

Btreo Sunends. 

201 

206 10 

206 10 

+ 254 

325 


322 

326 80 

, 

329 

♦ 217 

355 

358 

355 


380 

GTM-Enwp 

3» 

380 

386» 

-ÔB4 

520 

San Getao... . . 

535 

542 

534 

-0» 

740 

BASF - 

708 

730 

721 

♦ 184 

44 

Rtaransp . . 

4480 

9890 

97 

» 

-093 

1610 

SuftnaGK 

1596 

1553 

ISO 

1-282 

1140 


11» 

1199 

11» 

+ 067 

8» 

teta 

BWamPfc-- 

912 

S24 

912 






714 

7» 

735 

+ 294 

112 

toctara 

m» 

114» 

111 

-3M 

12» 

SalamoaLy 

UK 

1298 

12» 

-118 

46 

45 

44» 

44K 

-OU 

1» 

Sony- 

i» 

164» 

163» 


228 

223 

22150 

-266 

4» 

ton*... _ 

489» 

489 

4» 

+ 002 

295 

StemrWW- - 
SAT 

304 

300 

2» 

-461 

27 

BuBbUool. 

24» 

24 10 

3» 



247 

248 

243 

- 162 

285 


278 

279 

278 




DuraUvè .. . 


111 4Ô 
2174 

ni « 
21» 

- 054 

135 

54 

26 

TDJL . .. 

13930 

14230 

129 

■ 022 

962 

9» 

957 

-062 

320 

hte_. 

316 

315 

313 

-035 

220 

SklQifc- 

2» 


219 

-045 

20» 


635 

632 

632 

-047 

105 

tanraib. PhéfK. . 

109 


MO 

Supqun Pic).... 

989 

9» 

989 

72 


7310 

73 K 

74 

♦ 13 


52 05 


51» 

- 1 06 

1145 

1152 

1138 

-052 

M 

kgtaca 

iHLNtaa 

86» 

86» 

85 20 

- 1» 

555 

Sdmeidv. 

579 

580 

585 

-242 

2080 


2120 

2128 

2108 

-057 






30P 

306 

301 

+ 033 

7000 

7160 

71» 

7200 

+ 056 

M 

SCOA 

1420 

, 1420 

1410 

-070 

k» 

OeeteSM... 

1139 

1144 

1*44 

+ 044 

545 

Utaw 

542 

546 

546 

« 0 74 

SBC 

558 

569 

-018 

385 

rasrtta— 

384» 

384» 

384» 


325 

Seau 

348 

340 

339 

-259 

48 

DrJenu. 

48 65 

48 80 

4915 

+ 103 

255 


31 




3» 

329 

321 

-243 

6» 

IffifWXllMjüP.- 

635 

6» 

605 

-472 

420 

SEL 

365 

367» 

366 

+ 0Z7 

245 

DuPom-Nem.-- . 

236» 

24130 

247» 

+ 465 

191 

10» 

v» Recta _ 

173» 

1105 

181 

181 


544 

645 

838 

-0» 

a» 

J lekbtm 

m 

938 

832 

-095 

3» 

Sstatg 

4 05 

400 

397 

■'198 

210 

iaswiioàak . 

220 

22120 

222 

+ 091 

Vofawwm . 

259» 

259» 

4 161 

410 

415 

407 

-073 

4» 

Ogpirare 

470 

470 

470 


115 

Stfeataa*- 

Suara aJ* . _ 

S F IM 

S6£ 

11820 

116 

115 

-2 71 

10 5C 

EaaRand 

9» 

9» 

1020 

+ 737 

255 

Vdua .... 

255 40 

801 

187 ' 
10» 

810 

IM 

U» 

810 

+ 112 
-0S3 
+ 087 

7» 

300 

2» 

AnL 

SS 

678 

294 

282 

7» 

287» 

2» 

448 

+ 177 
+ 068 

152 

875 

185 

167 

168» 

168 

689 

135 

+ 0» 

+ 1» 

+ 109 

30 

1B3 

106 

Echotoy— -i 

Bedroks. .. 

29 70 
189 

113 

3025 

173» 

30 20 
184 

+ 168 
-265 

85 

3» 

98 

Won Deop .. 
Xarji CfXD- 
Vmandi . . 

MIS 

365 

103 40 

6510 
37220 
105 ’ 

8320 

375 

102» 

+ 381 
+ 274 
-087 

1046 

Ldvgr ... 

Ldun. 

183 

IM 

239 

241 

238» 

-029 

43» 1 Ligand. 14210 ] 

42» 

42» 

+ 095 

370 

Sbkd. 

397 

399 

4» 

+ 076 

310 

Emu Cap J 

311 

305 90 

30820 

-154 

4411 

ZanfraCcp... - 

417 

416 

420 

+ 0 72 


COMPTANT 


(sélection) 


VALEURS 


* 

du nom. 


% du 
coupon 


Obligations 



EnqiEB^^7L. 

■ 10025 

■"'bte 

' 

'■'10S»7SW.:.L- 

'-TOOTIT 

~.7T. ** " 

m 

Emp Etat 13.4*83_ 

103 40 

944 

BnpJ-a (23841 

10029 

1108 


1026V mot M 

102.- 

‘ 494 

• .r;i . . 

DAT 10% 572000.. 

105» 

274 


QAT 9 9% 1211997 

102» 

719 . 


DAT 9,8% 1/1996.. 

100» 

583 

• V " * . 

PTT 11385 


782 

-ar — • ‘ 

CIT 1CL30% 88. — 

100» 

577 


CFF 102% «w 90 

105 X 

4M 

T.W -ift 

CNA 10% 1979 . .. 


485 

GWBqna500QF^ 

9802 

151 


CW Paint 5000F. 


151 

' ' 

CW Suez 5000F 

97» 

151 


CM U82 5000F_. 

98» 

151 


WT9%86-. ... 


332 


CM 1050% dfc 85 


667 

•j — : . . : 

CHARBFŒ3% 100 




MCA. 

«MO 



Carus. 

2200 


- 

NcauJ 6 % pn. BS 

633 



Ly toscuE5%._ 

770 


■■i." 

TTarsw9J%M 




VALEURS 


Court 

prée. 


Dernier 


Actions 


AgartatiufcJ. . 
AppfiaoonsHné- 

AitaL. 

BansCMonm— 
6%nh£ut)|i— 
&NP. kKansm— 

BtaUem. 

Bdramnikn&usL. 
Bsnzy Ouest. . 

BTP. 

Cambodge 

Carbone U*»*. 

Case Postai- 

CGC 

Ci.GAFHgorJ - 
CanananShnzy- 

Cantab 

aanpoNf. - 

actop) — 


570 
IMS 
480 
930 
357 
360 
2400 
480 
1401 
SB 
•1150 
352 
4 75' 
200 
710 
33990i 
42 
51 

15950! 


B41 

1588 

468 

920 

350 


55 60 
1140 
350 
490 
280 
710 
340 


160 


VALEURS 


C1M, 

C1TJLAJI.B — 

CaraaÆni- 

totatapte 


Conçois.. 

OutrÆAm... 
CrtàiGiüad—-. 
OrUnwraiP^ ... 

tobtay _V- ..’ 

Dagrenmu 

MnasViefaia — 

Ma Botta. 

onx uan vurf„_ 
Eera.-_: — - 

EraAtag-Fta»- 

EridanaBéghsiCl... 

Ejbl._. ... 

Ment 

fju>p :... 

FJLAC..- - 

fondé* (Qfl 

FcnclyorfiflÉse-:- 

Fw*a_ 

Ftii fw rAr 

Fiança LARD 

France SA M- •• 

Fro» PaiAteart— 

Garant s.... 

Gerefim.. .... 

Gtwtoi — 

Gi.C. . 

GnatarMam. . 

G TJ (Tsanpon}.. - 
kranutat. . ■ _ - 

kumotarayia. 

taiMaoten— 

ktmofica. 

tafiM-tSaCta} . 
tartan Frite ..._ 

i* Borate» 

Una ita P c iBra.. .. 
LuVunoa . 

Lom . 

Lite 

Mâchera But.. ... 

Ma&Urapnn 

MsgnraiL- 

MttDftte*.-. . 

Mm. 

taçraiW 

Opta» 

0*1(0}.. 
OrignfDesMOoe. .. 
Patau Nouvaauft- - 
PaMktannn. . . 
ftrfcm». . .. 

Pane Fiance- - - 


Court 

préc. 


810 

2874. 

«tf- 

3880 


550 
17- 
130 
430 
535 
1730 
2315 
540 
aœi 
352 w. 
4200 
470 
1799 
306 
70 

.1810 
450 
605 
3 S 
750 
648 
1547 
20S0 
433 
281 BO 
480 
303 
871 
170 
324 
570 
4600 
367 
3202 
295 
870 
470 
650 
2080 
500 
2820! 
200 
540 
411 
68 
189 
306 
485 10. 
650 
1252 
570 
151 
195 


Dernier 


■■«0~- 

3880 


546 


430 

1785 

2315 

539 

2903 

355 

480 

1775 

300 

1761 

585 

303 

720 

1535 
2050 
433 
28470 
496 
300 50 

m 

175 

325 


388 50 

285 

890 

650 

2150 

500 

25» 

200 

540 

66 

189 

307 

489 

680 


>51 

195 


VALEURS 


PanOritao— . 
toita» ta*» — 
ftaWtoii*— ^ 
toar) tattWU.-.» 

’ Perd»' 

Praujdtafti~3* 

torin 

Rochafonani 

Ftosana... _*. 

towgur- — . - ._ 

SAC. EJ1 

SAFAA 

SAJFl£Afc«i-..- 

SW 

SÉiOomnque(F4. 

SafcsdukM 

SwaMoee M. 

SCAC. 

Srtta 

SEtattoi #0- ». 

Ste. 

Stawn— - 

SiPJl 

SM Ci 

Sri* 

Sofia .. 

SofaL 

Safran ta tani- 

Srfragu. 

SdaknAraugh». 

Srarabta 

SkoL.- 

TankgB — 

TeswAequw. .... 
Tour BM .. - . 

UfiK» » 

Vica. 

ltapn.. 

Vm 

MncSriBarava 


Cours 

prta. 


210 
27650 
«•Bv. 
1055 
472 

, - L jS750|i? 
680 


150 

U6 

440 

211 

185 

371 

10(40! 
540 
154 
720 
460 
118 
560 
103 
125 
100 
606 
242 
1030 
68 
2216 
699 
330 
515 
2125 
' 221 
209 
(100 
465 
1575 
1» 
300 


Dernier 


210 


^3SL3l. 

680' 

146 

226» 


371 
104 40 
545 


471 

120 

555 

R» 


10 » 

65 


330 

517 

2125 

210 

r«0 

500 


PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46-62-72-67 


Cote des Changes 


MARCHE OFFICIEL 


Etats Unis U uszfl 

ABemâgnaiïobdmi..., 

Belgique (100 FJ 

Peya-Bas 1 100 fl} - 

hâte (1060 Bras).- 

Danemark (100 krd}.... 

GdtaBmagne (1 LJ 

Grèce (100 drachme»). 
Susse (100 f),......-...- 

Suùdo (tOO (us) 

Norvège (100 k) 

Autriche (100 nch) 

Espagne 1 100 pee) 

Portugal! 1QO esc) 

Canada (1 S car) 

Japon 1 100 yans]........ 


COURS 

préc. 


4 75B 
6 892 

340 660 
16 518 
302 190 
4452 
87 BOO 
9604 

2 733 
382 120 

93 140 
36 060 
48 397 

5 241 

3 885 
3 966 
3 854 


COURS 

419 


COURS DES BliETS 


achat 


46 

330 
15 9 

29 T 

42 
83 
9 1 
24 
370 
89 
82 
466 
5 

35 
38 
3 7 


vante 


360 
16 S 
311 
47 
91 
99 
3 1 
390 
97 
90 
49 5 
E 5 
43 
42 
39 


Marché libre de l'or 


MONNAIES 
ET DEVISES 


Or fin (Mo en barre) 

Orfln (en ingot) 

PfcpoNon (2<7fl 

Pitaa ft (10 fl - 

Pièce Susse (20 fl 

?»ce Latins (20 f] 

Souverain. 

Pièce 20 dotera 

Pièce 10 doltare 

pièce 5 dollars. 

pièce 50 pesos 

Pièce 10 florin* 


COURS 

préc. 


52300 

529S0 

318 

359 

310 

2SS 

405 

1875 

970 

545 

1965 

325 


COURS 

4/9 


53900 

53950 

322 

310 

30* 

408 

1300 

970 

2000 

325 


VALEURS 


Cours 

priée. 


Dernier 

coure 


Etrangères 


AEG.— 

A1zdM»&cq_.. i 
AJcvAènmnL - 
Amman tenta. . 

Aittal 

Asajnrree Mmes. _ 
Eboco Popfrr EspL 
BRagiBrentita— 

CsatoAqita 

CtaythrCarp 
CIR. -- 

G qramftnfr yflr „ .. 
Do** Chômai. .... 
toi .- 
G9L IBnn Lentel. 

GMBR- 

SfcoHokiogsül 
GoadynTie.. 
Geo and Co (WR. 
HoreymUnt lm 
Jstatataag... . 
KoreiUgie todncd. 
tan 
ttdbod BmL 
NvandaMon 
Otaannm . 
Ptawht . - 
Rcoh ... 

flotara 

RodancoNV-. 
Rdreo. . . 
SâOBBI 
Sons Group 
SFAtaexfrga 

TenoKOtoc 
ThomBeonta - 
TcravW 
WaflRandtos. 


506 
4.10 
91 
235 
570 
9505 
499 
22010 
6660| 
106 
680| 
740 
269»! 
1940 
410 
940 
70 
313 
173 10 
356 
6550| 
132» 
18» 
37 I0j 
70 

a io! 

377 60 
26 75 
265 
12550' 
270 
525 
25 
76 
T79 
E0ID 
21 
6 50! 


27240 

16 

411 

70 

303» 


810 
389 50 
27» 
26B» 

271* 


170» 


Hors-cote 


BtpefytaEneg* 

Cdepbci 

CGHCcgtaior 

Copsrç» 

Drcum AsnmPCM 
Beoro-Banque 
Europ Acrum 
EumpSotatal 
GadmSA. . 
GcyDagrem. 
LaanntatUoREW 
Meute. - - 

Panop.toWf . 
Qtfldom. - - 
RmraHV. „ 
5t£atu»â]àabp 
SXPJl - 
SUT Gouri - . 
SJ»JI*lB.- . 
Waunnei 


5S1 


311 
77 50 


284 
8210 
398 
610 
339 
311 
77 50 
1285 
44»' 
40010 
200 
1000 
3» 

40 

221 

(SM 

1555 

080 


12» I 11» 


1050 


221 » 


SICAV (sélection) 


3/9 


VALEURS 

Emission 
toè ktd 

Rachat 

rwr 

VALEURS 

Emission 
Frais inet 

Rachat 

nat 

Aaion- . . 

18171 

'76 BS 

FrareakidexSav 

104 OQ 

100» 

Aiter-gci 

670349 

6445» 

Fane ObhpiuH. .- 

467 38 

482 73 

Amptaj_— 

27269400. 

273694 • 

-Franc ... 

—442 

42913 

Ampta**- - 

- . 60281 

©525 

ftmxfkm . 

9407 

9127 

ArtangoCoui^ •• 

.739108 

7391 08 

Fnnxfletpm 

11» 92 

111740 

Associe . 

1103 72 

1103 72 

Fiuca-ABaoODom . 

X06 

3606 

Atou Futur . i . .. 

396 11 

386 45 

Rucn-to» 

41» 

4106 

Araeac . _ . . 

10GB 04 

102722 

Fiucnda 

229 70 

226 31 

AanrAbs 

1672© 

1639© 

FrucnfrawacmnC . 

87231 

©1© 

Aatoiad. . 

16981 

16486 

FnMrtrancB action D 

852 22 

83143 

An Qui Terne _. 

81X05 

81X05 

Gantai 

149X59 

14876 21 

An) Cro ExDrktve J 

853 81 

828 94 

GasiAisoamwis 

16152 

15797 

AnipFrfx Agqag 

751 18 

729X 

Portant 

1154 87 

112123 

AjfflfuropH . 

12874 

IX 14 

HAfMnâare 

14255© 

14255© 

AxahvesaneMs 

9906 

*17 

fnduaFsa.GocriT 

1505 42 

150542 

Anlft. 

102 75 

99 76 

kutepv . 

105025 70 

101966 70 

An Obft Earaos 

1X87 

135 80 

knanttg 

1341869 

13155» 

An 06 In B Ui U Se 

126 49 

122 B1 

kitBsfleaon Fce . 

»710 

497 22 

AaPrem&iAgepra 

114 94 

111 M 

tes 

14207 

13793 

AnSftExDrSde. 

IM 67 

135» 

JacqurgnB . 

287 23 

282© 

AaVaterasPER 

1*707 

113» 

1 annula _ 

230586 

2302 4! 

Cadra» 1. . 

103125 

101104 

Laura C.T 

12B34 16 

12B34 16 

Cadence! . 

102101 

10» 99 

Laura LT . 

6382 68 

El» 78 

Cxtence3 . 

1031© 

101140 

bat Amqcowj . 

11299 60 

11299 60+ 

Capanonetace. . . 

54X13 

843 1 70 

bon insniuoon 

295» 12 

29514 33 

Caraobkj 

6328 72 

6204 63 

Loapkû - 

978 32 

959 14 

Caowx 

1312 98 

1293 58 

Loi Trésor 

2107 71 

2086 84 

Coew . . 

1322 72 

1290 « 

Uoa 20 000 

2683001 

2683001 

Careonter 

3597 BS 

3587 47 

Lnnflf Borne h* 

519 45 

504 32* 

ùromnra 

32017 

313© 

Lara Poutou 

663 75 

644 42 

CreSnwr 

413 13 

405» 

Mdureree 

164© 

16009 

Crai& tefaiei Capte 

128824 

176298 

Menu* OC 

10360 55 

995899 

CredUaEpCwT 

684 43 

684 43 

Monder 

69631 » 

59631 X 

Cradâfrjitqi 

91 91 

8945 

McneJ 

74276 86 

74276»+ 

CreOJÆ* cpJ 

711X49 

711X49 

Muta 

83964 57 

83964 57 

CratJWn Epla^T 

183 « 

179 57 

tetteie Septa 

13607 77 

13580 61 

QéUbifp tende 

1072 

104931 

tow Court Terme 

79068800 

2 90BS8 

DedMra EuOianr . 

1096*1 

1067 07 

Nw+Eparjie 

1781686 

17640 45 

Des . 

127795 

1248 79 

Naui+Ep Re« . _ 

11866 

115 « 

Dro*n Fonce 

805 79 

792 32 

Na; LO EpargTrtsnr 

7B48 51 

7832 84 

Drnuci Start* 

213© 

207 40 

Nauoènn 

1047 18 

1019 15 

kax 

103991 

100952 

hàap-impt 

1357 54 

132121 

Eb4» 

124 99 

12135 

haw+Wontae 

25874 37 

25874 37 

Ëonvd Ceptesanon 

2570 89 

2545 44 

NMoPammomi 

12X69 

1256 34 

E=«u) Géantes. 

2254 31 

21»© 

Nana-Ptacanaras 

©09311 

£5093 Tl 

EManllmw 

4X84 

408 58+ 

Nat»41evenj. 

1006 79 

©6 82 

EcjtbJ LbneHenw® 

68622 31 

68622 61 

tou; Saône 

12331 75 
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METEOROLOGIE 


SITUATION LE 4 SEPTEMBRE A O HEURE TUC 



Samedi : temps génératemant Mon 
•nsoMHé. mab frais. - Sur Bretagne 
et Bosse-Normandie, Iss ddaircJss pré- 
domineront le matin, puis le ciel se 
voilera progressivement à l'approche 
d'une nouvelle perturbation. 


t 


Sur les autres régions du Nom, Jus- 
tu'au Nard-Est, Franche-Comté et 
âne-Alpes, le ciel sera nuageux le 
matin, puis les éclaircies alterneront è 
la mi-}Oiimée. Des averses ne sont pas 
à exclure sur Lorraine et Alsace en 
matinée. Elles s'évacueront an milieu 

d'aprôs-mkfi. 

Sur le reste du pays, après dissipa- 
tion des brumes matinales, le sotaD 
sera au rendez-vous malgré quelques 


passages nuageux sans importance. 
Mistral et tramontane souffleront 
encore sur les côtes méeCtemtnéennes. 
surtout la matin, avec des rafales attei- 
gnant SO klkmèveslheure, Wbfissant 
l'après-midi. 

Las températures minimales seront 
fraîches pour la saison; ailes s'étage- 
ront entre 10 et 12 degrés sur Iss 
eûtes de la Manche et Atlantique, 4 è 
6 degrés-dans l'intérieur, S à 10 degrés 
sur la moitié sud. 12 à 14 degrés sur le 
littoral méditerranéen. 

Quant aux maximalas, êtes seront 
comprises entre 16 et 18 degrés sur la 
moitié nord, 22 6 24 degrés au sud 


PRÉVISIONS POUR U 6 SEPTEMBRE 1992 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxlma - minime et temps observé 

Valeurs extrêmes relevées entra Je 4-9-92 

le 3-9-1892 à 18 heures TUC et le 480992 à 6 Jieuns TUC 


FRANCE 


AJACCIO. 


a 


MABBtn. 22 


BORDEAUX. 


BOURGES. 


CABI 

cammE— 

OEBMRT-ra. 

DUON 

GRENOBLE 

LILLE 

LIMOGES - 


LYON. 


16 D 
16 C 
15 C 
12 N 

9 D 

10 N 
19 A 


MABSEUJLE 29 


NANCY J 
KABTESu. 

rocE m 


19 


PAi &MONTS- 
PAITB ■ 


PERPIGN AN-, 


U 


ST-E11ENNE— 
STRASBOURG, 29 


11 N 

12 C 
17 D 
10 D 
14 C 
12 C 


TOULOUSE 23 13 P 

TOURS » H D 

PO WTtAflBL. 32 22 N 


ÉTRANGER 
ALGER 


A7 

BANGKOK 

BARCELONE— 

BELGRADE!— 

madJH 

BRUXELLES. 


LE CAIRE— 
COPENHAGUE- 

DAKAR 

DELHI 




LISBONNE 

LONDRES 


LOS ANGELES- 24 
LUXEMBOURG. 17 

HADB1D 

MARRAKECH 


MEXICO 

MILAN 

MONTRÉAL — 

MOSCOU 

NAIROBI 

NBW-TOBK — 3S 

OSLO - 

PAUIA-DEMU— 28 


20 D 


BKHUANOSO. U 


ROME 

SINGAPOUR 

STOCKHOLM— 

SYDNEY 

TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE 

VBÜSS 

VIENNE 


16 D 
18 G 
16 - 

26 N 
28 C 
II N 
10 C 

27 N 

16 D 
15 C 

17 N 
14 P 


A 

B 

C 

D 

N 

O 

P 

T 

* 

avenc 

Imimc 

vwl 

cuuvurt 


etc] 

111100.1» 

■Mÿr 

pluie 

uanpùtc 

mage 


TUC a temps umveraef coordonné, c'est-à-dire pour lu Fiance : heure tégafa 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en Nver. 

(Document établi «w le support technique spécial de kl Météorologie nationale.) 


I 


» 

* 

s 


f 



r 






>-/ 


CARNET DU M**k 


Décès 


- « Il se fait tard, passons sur l'autre 
rive, e 

Lue. 


Gérard de CaffareUi, 
président du CNEAP. 

Fernand Girard, 
délégué général du CNEAP, 

Yvon Le Norcy, 
secrétaire général du. CNEAP, 
Jean-Marc Bisserie, 
président de TUNEAP, 

Charles Défaite, 
président de la FFNEAP, 
ont la uéa grande peine de faire pan du 
décès de 


M. l'abbé Michel GOMMA ULT, 
directeur du CFA de Pommerit-Jaudy 
de 1962 à 1990, 

président de TUNEAP de 1976 A 1990 
et vjee-président du CNEAP 
de 1976 A 1990. 


Les obsèques de l'abbé Commuait 
sont célébrées le vendredi 4 septembre 
1992, à 1 5 heures, en l'église de Saint- 
TrimoSl (Côtes-d'Armor), sa paroisse 
natale. 

Une cérémonie religieuse sera orga- 
nisée ultérieurement A Paris. 


Conseil national 

de renseignement agricole privé, 
277. rae Saint Jacques, 

73005 Paris. 


- Le président die l'université Paris- 
X-Nantene, 

LTTFR de sciences psychologiques et 
sdences de L'éducation, 

Et l'ensemble des personnels ensei- 
gnants-chercheurs et administratifs, 
ont le regret de Etire part du décès de 


Elisabeth DUMAURIER, 

maître de conférences en psychologie. 


200, avenue de la République, 
92001 Nanterre Cedex. 


- Hélène et Michel Andouin, 

Pierre et Josiane Franche!, 

Nathalie, Eric et Franck Andouin, 
Catherine et Pierre-Yon Dieuaide, 
Cyril Franche!. 

ont la douleur de faire part du décès de 


Jeanne FRANCHEL, 
née Figeons, 


survenu le 30 août 1992, dans sa qua- 
cre-vmgt-sùaAme année. ' 


Elle avait fait don de son corps à la 
médecine. 


Un service religieux sera célébré 
‘pour die le samedi 12 septembre 1992, 
A 10 h 30, en l’&lise de Saint-Cloud, 
place delà Maine: ' 


NI fleura ni couronnes. 


6, parc de Béarn, 
92310 Saint-Cloud. 


- M. et M- Jean Lentilhac, 

ML et M* Jacques lentilhac, 
ses en fant s, 

Christine. Laurent, Jean-Pierre 
et Isabelle, 
scs petits-enfants, 

Les familles Lentilhac, Blanc, 
Prentout, Guinfort, Pelletier, Fiances, 
Laval et Chabois, 

ont la tristesse de faire part du décès, A 
l’Age de quatre-vingt-un ans, de 


- Sou épouse, 

Sa mire. 

Sa famille et ses amis, 
ont la douleur de faire part dn décès de 


Yves LUNOT, 


survenu le 25 août 1992, à l’âge de 
soixante ans. 


Les obsèques ont été célébrées dans 
l'intimité familiale. 


U oc messe sera célébrée A son inten- 
tion, le vendredi lt septembre, A 
19 beures, en l'église Saint-Hippolyte. 


27, avenue de Choisy, 
75013 Paris. 


- Auteur dramatique et romancier, 
pionnier de la télévision en collabora- 
tion avec Etienne Lalou, 


Mfchd MASSIAN, 
condisciple au lycée Michelet 
de Maurice Druon 
et de Francis Blanche, 


décédé 1e 23 juillet 1992, 


a été inhumé dans la plus stricte inti- 
mité. 


- M. et M“ Jean-Nicolas Morisset, 
ses enfants, 

Jean-Christophe, 
son petit-fils, 

M“ Christiane Sharp, 
sa saur, 

ont ta douleur de faire part du décès de 


Jean-Camille MORISSET, 
conseiller-maître 
A la Cour des comptes, 
chevalier de la Légion d'honneur. 


surveau brutalement le 28 aoflt 1992. 


Les obsèques religieuses ont eu lieu 
le 1* septembre, au Blanc. 


Rue de la Couture, 

36300 Le Blanc. 

Enfeu fCarap 18, 

2000 Hambourg 70 (RFA). 


- Mantille. 


Le docteur Denise Pache-Augier, 
son épouse, 

Xavier Pacbe, 

Son fila, 

Ses parents, amis et aDiés, 
ont r immense douleur de faire part du 
décès du 


docteur René FACHE, 


survenu accidentetlèbrent, prés de 
Charleville-Mézières, le dimanche 
30 août 1992. 


- M- Robert Pétin, 
sa attre, 

M- Straa Nordhager-Périn 
et son fils Thomas, 

M 1 ** Laura BcurchtoET 
et ses enfanta Paul-Eric et Atexta, 

M. et M- Jérôme Pétin 
et leurs enfants Vanessa et Grfgory, 
M. et M ■* Laurent Pétin 
et teun Charlotte et Arthur, 
M”* Hippolyte Martel, 

M. Roger Pétin, 

M. et M“ Vadim Cottenko 
et leurs enfants, 

M. Patrick André 

BBS 

M. a M“ Jean Martel 
et leurs enfants, 

M. et M M Alain Martel 
et kaa enfante, 

M. a M». Bernard Mesuré 
et leur cabote, 

M. et M— Jacques Martel 
et teure enfants, 

La famille. 

Et ses amis, 

ont (a douleur de faire part du déoês de 


M. Antoine PÉTIN, 


surveau accidentellement en mer, le 
27 août 1992, A Bagar (Espagne). 


La cérémonie religieuse aura lieu en 
l’église «TOrgevaL te samedi 5 septem- 
bre, & 10 heures. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


S, rae des Bouillons, 
78630 OrgevsL 


. - Xa vitre Primais, 
sa femme, 

GuiDemette Primois, 
sa sceur, 

Jacques Primois, 
son frère, 

Ses beau-frère, beUes-soeura, 
neveux et nièces, 

Sa cousins et cousines, 

Ses amis, 

ont la douleur de faire part du décès de 


(M PRIMOIS, 


surveau i Puis, le 2 septembre 1992, à 
Tâge de soixante*» ans. 


La levée du corps aura lieu 1e mardi 
8 septembre, à 13 h 30, 59, avenue 
Reille, Paris- 14», et l'enterrement, &< 
15 h 30, à Touquettes (Orne), où ti 
reposera au cimetière de ion village 
natal près de a fille, 


Laurence. 


Sa famille, sa amis et tous ceux qui 
l’aimaient » rassembleront autour de 
lui le samedi 3 septembre, i 8 b 45, 
dantfla "wjvm faMMa 


M. René LENTILHAC, 
leur père et grand-père. 


La funérailles religieuses ont eu lieu 
te mercredi 2 septembre 1992, à Yille- 
francbe-sur-Saône (Rhône). 


Inhumation au cimetière nouveau du 
Ratecy (Seme-Sainr-DeoisX 


Chemin de la Forêt. 
69480 Poramiera. 
La Pothières, 

69480 Pommiera. 


A |0 heures, il sera conduit pour tes 
obsèques civiles au cimetière paysager 
du Grand-Saint-Jean A Aix-en-Pro- 
vence, où il sera inhumé, à 11 h 15, 
aux côtés de son fib 


Cÿrfl. 


- M» Germaine PeUoox, 

Jacques et Christiane Chiné, 
Philippe et Nathalie Chiné, 

Baptiste et Matthieu, 

Nicolas et Véronique Chiné, 
Alexandre, 

François Chiné, 

Véronique Chiné, 

ont la douleur de faire-part du décès de 


M. Georges PELLOtiX, 


survenu le 22 août 1992, dans sa qua- 
tre-vingt-huitième année. 


- Le Centre de recherche et de 
documentation sur T Amérique latine 
(CREDAL) 

a la grande tristesse de faire part du 
décès, à fSge de qûàmato-su ans, de 


- M- Jean Salmon, 
sa bcfle-stcur, 

M. et M* Edouard Labhue, 
sa neveux, 

M- Jacqueline Sonnet 
Et la famille Laurent, 


i, 


mu le regret de faire part du décès de 


M- René SALMON, 

née Denise Han, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
officier des Palmes acadé mique s, 
directrice honoraire des lycées. 


survenu 1e 29 aoflt 1992, & Evreux. 


La obsèques civites ont eu lieu dans 
la plus stricte intimité, le jeudi 3 sep- 
tembre, an cimetière du Père-Lactose. 


A. Labnme, 

21, place Jourdan, 
87000 Limages. 

S. Laurent, 

1, rue de Oetgovie, 
75014 Paris. 


RqnHHrctomqnts 


- - La direction des Musées de 
France et la Réunion dm musées natio- 
naux 

vous remercient des marqua de sym- 
pathie témoignées Ion du décès de 


M. René 

PATRES d’UCKERMANN, 
commandeur de la Légion (fbonoeur, 
donateur du Musée national Hébert 
et dU Musée départem e ntal Hébert, 
à La Tronche (Isère). 


survenu & Juan-les-P.ins, le 17 aoflt 
1992 


Anniversaire» 


- m fur corps s'annule. 

Devient cristal-. 

Un regard s'éloigne 
D'ici-, p 

Pierre Emmanuel 


En nous H demeure. 


U y a deux ans, le S septembre, 

Pkne BERTOLL . 

Sa famille. 


En ce 5 septembre 1992, pour 
l'armi verairc du rappel à Dieu de 


M* Ftaaçabu KEMPF, 


une prière et une pensée sont demoo- 
déa A ceux qui l'ont connue et aimée. 


Thierry SAIGNES, 

directeur de recherche au CNRS, 
coresponsable de l'équipe 
ethno-histirire du CREDAL. 


Nos abonnés et nas actionnaires,» 
bénéficiant d’une réduction sur les 
Insertions du s Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


3®Q® IBKHSXZSEFTaBKEtWÎ j 
I9B55 


Les obsèques ont eu lieu dans l’inti- 
mité. 


24, boulevard de Tara, 
13007 Marseille. 


CARNET DU MONDE 


Rensnignemonta : 40-65-29-34 

Tarif : la ligne H.T. 

Tintes rubriques 


Abonnés et actionnaires 
CommunicaL diverses — 
Thèses étudiants 


96F 

85F 


100 F 
«55F 


TACOTAC 



TOUS LES BILLETS SE TERMINAtiT PAR | 

34379 


40.000 F 

4379 


4.000 F 

379 

GAGNENT 

400F 

79 


40F 

9 


10 F 



RESULTATS OFFICIELS 

Zm 



LE DIMANCHE 


SI K ANTENNE 2 


6 Septembre 

Valéry GISCARD D'ESTAINS 

répond à François MITTERRAND 


Une messe d’action de grâces sera 
célébrée A son inteiUiaiu.Jc mardi 
29 septembre, è 18 h 30 (â finuc des 
vêpres), .en l'église Saint-Gervais, métro 
HdtcLdc-VUJcj : . . 


^ THÈSES S 

i Tarif Étudiants I 

1 ^55 F la ligne H.T./ J 


WEEK-END 
D'UN CHINEUR 


Samedi et dteunefae 
FOIRES ET SALONS 
VlDeMMrae-les-AvtgwM, B»4e- 
Duc^ Moutgorou, Ckrmont-Ferraad, 
h Chartreuse (Gard), Moagbu 
(salon de raxgenterie et des bÿoux 
anciens. 


BROCANTE D'AUTOMNE 
PARIS XIV 
ou 

4 au 13 
SEPTEMBRE 



1992 


BR0CANT1 


ENTRÉE 

GRATUITE 


Ouvert de 10h. à 19 h. 


AVENUE DU MAINE 


Ronsetgramonta : SADQIA 
BS. rue de Ute -75007 PARIS 
TdL : 40 62 95 95 




Pour toutes vos 
. commandes de fleurs 
Naissance, baptême, 
ftançoSes, mariage et décès 

vdt *?tewU4te, de, 
*t/€iuqùuin<l 

Livraisons h domicile, Paris, 
banlieue et grande banfieue. 


1.3 7 , rue de Ÿaugirard, 
75015 PARIS 


■Tél. t 47-34-56*09 • 
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Sage monôme 


k U*ATTENDAlT-ON du 

sage monôme de la 
Sorbonne, une fois éva- 
tes flonflons et les trou- 
vailles? Simplement un souffle. 
Le souffle de l'enthousiasme - 
enfin I — sur la campagne du 
«oui», ou celui de ta tragédie 
sur le crépuscule d'un vieil 
homme. 


Quelque chose qui ressem- 
blait h une émotion caressa bien 
i deux reprises le grand amphi 
docile. Comment rester de mar- 
bre quand François et Helmut se 
saluèrent par leur prénom et 
échangèrent trois banalités? 
Comment le spectacle de cette 
affectueuse famffiarité franco-al- 
lemande. dans sa routine 
même, laisserait-!! Indifférent? 
En une image, ces saluts rappe- 
lèrent quels chemins tortueux, 
quelles peurs et quelles 
conjonctions de bonnes volon- 
tés ont mené jusqu'à Maas- 
tricht, et il était bon que l'es- 
sentiel fût ainsi remis en 
mémoire. 


Avec courtoisie et cvcon locu- 
tion k, le président fut ensuite 
invité par Jean d'Ormssson à 
démissionner pour le triomphe 
du « oui ». C'était actionner là, 
dans la psychologie présiden- 
tielle, où l'on suppose qu'ils 
s'affrontent comme en chacun 
d'entre nous, le conflit entra 
sens du devoir et jouissance 
manœuvrière, entre le transcen- 
dant et le médiocre. Partir alors 
qu’un «oui» lui donnerait rai- 
son? il ne s'y refusa pas for- 


mellement. «C'est me réserver 
un sort un peu... un peu attris- 
tant.. Lmssez-moi le tempe de 
digérer tout cela a, suppfis-t-il 
seulement, faussement humble, 
mettant de son côté des rieurs 
que l'on devinait pourtant 
vaguement perplexes. 

Enfin arriva Philippe Séguin, 
percutant, dense, habité de l'or- 
gueil d'avoir été distingué et de 
la terreur de ne pas être è la 
hauteur. Il fut à la hauteur, et 
même davantage. Sur la mon- 
naie unique, sur les périls qui 
viennent toujours d’où on ne les 
attend pas, sur notre dette è 
l’égard de la Pologne frappant à 
la porte, il parvint à percer le 
traité de cruels coups de canif. 
A cet instant-!à, face à cet 
advereaire-!à, on attendait que 
le chef de l'Etat séparât ressen- 
tie! de l'accessoire, rappelât 
comment tant de drames peu- 
vent Stra la creuset d’un si 
grand rôve, sculptât è l'Europe 
ce visage grave et doux où se 
mêlent la nuit des temps et 
l'utopie et qui est notre seule 
raison, au fond, de voter «oui». 
Mais la soirée avait-efle déjè été 
trop longue? Il apparut alors 
déserté par l'inspiration, étran- 
gement léger et rfiaphdne, vie®. 
J! para les coups, risqua quel- 
ques plaisanteries, quelques 
tentatives de déstabilisation, 
mais sans succès. Il fut, c'était 
le risque de l'exercice, dominé 
aux points. 


s- - ■- 
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Las programmes complets de radio et de télévision sont puMfo 
semaete dans notre supplément daté <Hmand»Junifi. Signrffcation 
symboles : h Signalé dans « le Monde radto- t élé wri o n » ; □ Rhn à éwtsr ; 
* On peut vor ; ee Na pas manquer ; eea Chefd'dNiw» ou dassique. 


Vendredi 4 septembre 



TF 1 


20.45 Magaztoe ï Les Marches 
de là gloire. Sous réserve. 
Présenté par Laurent Cabrai. 
Le tribunal de commerce de 
Nanterre, saisi par Antenne 2. 
a Interdit le 27 août *7 F 1 de 
diffuser cette émission ainsi 
que ce tta qui la suit, a le 
Défia, toutes deux animées 
par Laurent Cabroi, transfuge 
(T Antenne 2 (le Monde du 
29 août). 

22.05 Jeu: Le Défi. 

Présenté par Laurent CabraL 


22.40 Sport: Boxe. 
Champto 


iptonnat du monde WBO 
des super-plume : Daniel Lon- 
das (FranceMmfny BrednW 
(Danemark), è Copenhague. 

23.45 Série : PoBce 2000. Dual 

V* fratricide. 


A 2 


20.50 Jeu : Fort Boyard. 

Animé pw Patrice Laffont et 
Valérie Pascale. 

22.15 Sport: Athlétisme. 
Réunion «te Turin. 

23.25 Journal des courses, 
Journal et Météo. 

23.40 Magazine : Chefs-d’œu- 
vre en péril. 

Concours 1991-1992 : tren- 
tième anniversaire. 


FR 3 


Magasin* : Thatmsa. 

Pour r amour d'une fie. de 
Carole Phhar, Jean Loteeau et 


OomMque Oucfcsteau. 
Journal el 


21.45 Journal et Météoj 
22.00 Sport : Rallye Paris-Mos- 
cou- Pékin. 

GOan de la journée. 

22.10 Festival RoasinL , 

Emission présentée par Alain 
Duauh. à r occasion du bècan- 
tenaire de la naissance du 
compositeur. 

22.40 Opéra: Le Voyage à 
Reims. „ , . 

de GtoaocKno Rossi n», par 
{'Orchestre et les Chœurs de 
l'Opéra de Vienne, (fi r. Clau- 
dio Abbado; ndse en scèn e 
de Lues RonconJ. ErradBri è 

l'Opéra de Vienne en ÏS88. 


CANAL PLUS 


2035 TéttNm : 

La Femme abandonnée. 

D’Edouard Motinaro, avec 
Charlotte Rampfing. Christo- 
pher Thompson. . 

une td fie passion dans la 
Francs de l'entre-deux- 

guerres. 

22.00 Documentaire : 

Où sont passés nos 
parents? 

De Franpob Manceaux. 

Cs que pensent les enfants 
de h manière de vfvra de 

tours géniteurs. 


22.55 Flash d'information». 

23.00 Cinéma : Calme blanc. 

TÉ*:-. 

Film australien de Phiffip 
Noyce (1989). Avec Sam 
Ne», Nicole Kidman, B3fy 
Za ne. 


M6 


20.40 Téléfifrn : Un assassin 

au-dessus de tout soup- 

SeRfchard Coda, avec Victo- 
ria Principal. James Farsnfirio. 
Le ^ug e aknalt trop Jas proad- 

22.20 Série: Mission impossi- 
ble, 

vingt ans après. 

23.15 Magazine : Emotions. 


ARTE 


20.40 


: Transit 

De ''Daniel Leconte. Trois 
reportages : UBane Ferraro 
succéda au juge Giovanni Fal- 
cons; La procès de Jivkov; 
Lettres è mon ennemi. 

22.10 Téléfilm : 

En 

De — — 

Mfifcan. Mark Owen-Tayfor. 

Magazine : Mégamfac. 

De Martin Meisaormier. Chris 
Whitfey; Suprême NTM; HoF 
ling Stones : Shah Mtrza 
Moradi; GaWnano; Omar; K. 
Creative ; Massive Attacfc; 
John Cohrane. 


i désespoir de cause 
, ton Munro. avec Angle 


23.45 


FRANCE-CULTURE 


20.56 Dramatique. 

La Cérémonie des hom 
mages, de Yedwart kigey. 

22.40 Musique : Nocturnes. . 
Diatonato sidérale, une petite 
histoire de la musique (5 et 
fin) 


0.05 Du Jour au lendemain 
Aséroé. 


de François Domini- 
que (redtff.). 


FRANCE-MUSIQUE 


19.08 Soirée concert La sekfede 
Françoise Malettra. A 20.00, 
Concert (en cfirect du Kuns- 
thaus de Lucerne) : Carofina 
Mathilde, suite de concert, de 
Davies; Concerto pour violon 
et cordes en ml — — 

1042, de Bach 
ir 104 an ré — 

1/104. de Haydn; An Oricney 
Weddlng wnh Sunrisô. de 
Davies, par le Scottish Cham- 
ber Orchestra, tfir. Poter-Max- 
weS Davies; Viktorto Muilova. 
violon. 


TF 1 


14.15 La Une est à vous. 

Avec la série «Pour l'amour 
du risque» . 

17.35 Dfverttssemant : Monde 

Dingo. 

18.00 Magazine : Trente mil- 
lions d'amis. 

18-25 Jeu : Une famfite en or. 

18.55 Dhrertissamant : 

Les Roucaeseries. 

19.20 Jeu : U Roue de ta for- 
tune. 

19.55 Tirage du Loto (et è 

20. (K) Journal, Météo et Tiercé. 
20.45 Cométfie musicale : 

Dorothée, ta cadeau de ta 
rentrée. 

De Jean-François Porry et 
Gérard S alass es- Avec Doro- 
thée, Carlos. Robert Charto- 


22.55 


Perret. Alain Barrière, Indra, 
les Musclés, Bernard Mtoet, 
Bermy B., Franc» Lemarque. 
Feuilleton: Maria Van- 
damme. 

■ De Jacques Enaud. avec 
Corinne Dada. Christian Koh- 
iund (damier épisode}. 

0.20 Magazine : Formule 
sport. 

Football : championnat da 
France; Surf; Voue : Québec- 
Saîm-Maio; Equitation ; Mas- 
ters de Paris. 


A 2 


14.55 Martine : Sport pas- 
sion. 

Automobile : Rallye Paris- 
Moscou -Pékin : Golf: Open 
de Suisse è Crans-sur-Srerra ; 
Athlétisme: Décathlon, en 
tfirect de Tatonce; 

A 15.20. Tiercé, en (firect de 
Vmcennes. 

18^0 INC. 

18.25 Divertissement: 

La Machine à chanter 

Invités : PhSppe Chats), Zouk 
Machine. 

19.30 Série: Léo et Léa. 

19.59 Journal, Rallye Parle- 
Moscou- Pékin. 

Journal des coursas et 
Météo. 


TF 1 


15.10 Série : Coiumbo. 

1 630 Divertissement : Candid 
Caméra. 

16.45 Disney Parade. 

Donald, gardien de phare; 
Donald le blagueur; Profes- 
seur Tôte-enTaTr. 

18.05 Série : Steraky et Hutch. 

19.00 Magazine: 7 sur 7. 

Invités : Simone Vefl. député 
européen; Chartes Pasqua, 
président du groupe RPR; 
Jean-Pierre Chevènement 

20.00 Journal. Tiercé et Météo. 
20.40 Cinéma : Les Fugitifs. ■« 

Film français de Francis Veber 
(1986). Avec Gérard Depar- 
dieu. Pierre Richard. Anefe 
Bret 

22.20 Magazine : Ciné 

dûnanche. 

22.25 Cinéma : La Juge. ■ 

Film français de Philippe 
Lefebvnt Avec Jacques Pat- 
tin. Richard Bohringer. Daniel 
DuvaL 


A2 


15.30 

16.25 


17.15 

17.40 


18.30 


Séria : L'Equipée du 
Poney-Express. 

Série: Aventurier de ta 
jungle. 

Série : Les Craquantes. 
Documentaire : La Pla- 
nète des animaux. 
L'Archipel perdu sous la 
gteoe. 

Magazine : Stade 2. 
Résultats de la semaine; 
Athlétisme; Footbafi; Voile; 
Moto; Cyclisme; Tennis; 
Boxe. 


19.30 

19.59 


0.05 Btau n ^ t * n §jfS21 t croo ‘ 


ners de légende : Frank fflia- 
tre, Dean Martin. Tony Ban- 
nett, Mel Tormé et les 
autres... A 1.00, axtrate Ai 
concert Afriean Jazz Pio- 
neer*. ■ 


Série : Maguy. 

Journal, Rallye Paris- 
Moscou- Pékin, 

journal des courses et 
Météo. 

20.50 Cinéma : Police Aca- 

pSTaméricain de Hugh W3- 
son (1983). Avec Steve Gut- 
tenbèrg. Kim Cernai G. W. 
Baitoy. 

Magazine: Bouillon dé 
eufture. 

présenté par Bernard Fivot. 
Invitée : Vanessa Redgrave 
(Une autobiographie j. Débat : 
cinéma et politique, avec 
Pave) Loungiine (Lutta Parié. 
Lucien pjmle (Le Chêne}, Pfs- 
Sppe Labro fMs rüyn, histoire 
d'un assassinat), de Peter 
Harry Brown et Patte B. Bar- 
nam. (Bob Roberts), ffim de 
Tkn Robbins. 


22.30 






Samedi 5 septembre 


20.50 Série :Tatort- 

Une fleur, un jouet, un crime. 

22.25 Documentait» : 

► Que deviendront- Us? 

De Michel Frasnet (9* partit. 
23.20 Journal et Météo. 


23.40 


Documentaire : 

Us Révolutionnaires du 
Yidrfishtand. 

De Net LHenstein. 

3. Auschwitz et après... (fin). 


FR 3 


15.35 


17.00 


18.30 

19.00 


20.05 


20.15 

20.46 


21^45 


23.00 

23.15 


Téléfilm : Laissai-moi 
mon enfant. 

De Jerry Thorpe, avec Marial 
Hemingway. Susan Anspach. 

Concert: La FU» avec 
Ravel. 

Concerto pour piano et 
orchestre en sol majeur. 
Valse. Conceno pour la main 
gauche. Boléro, de Ravel, par 
fOrchesue national de Lfle. 
tfir. Jean-Claude Caaadesus: 
sol. : Georges Ptodermachar. 
Enregistré le 7 juülat. au stade 
Grimonprez de Lfite. 

Jeu: Questions pour un 
champion. 

La 19-20 da l'informa- 
tion. 

De 19.12 è 19.35. le journal 
de la région. 

Dassin animé : Tom and 
Jerry Klds. 

Divertissement : Yacapa. 
Feuilleton : La Vierge 
noire. 

D’Igaal Niddam, avec Pierre 
Banderet. Michalkie Dieye 
(4- épisode). 

Magazine : Dîtes- moi 
quels me trompe! 
Présenté par Phüppe AlfonaL 
3. Le sécu. c'est fini!, de 
Gérard Bedou et Rinaldo 
Basai. 

Journal et Météo. 


Sport : Rattys Paris-Mos- 
cou- Pékin. 


23.25 


1.10 


Magazine : Aléas (rediff.). 
Qui a vu Verron?, de José 
Marie Berzosa; Les bonnes 
adresses, de Michel Toutain; 
Rouget rougit, de François 
Porc*»; Une histoire sans 
nom. de Guy OSvtor. 
Magazine : L'Heure du 
golf. 


CANAL PLUS 


15.30 Spart : Tennis. 

L'Open des Etats-Unis, 
résumé. 


16.05 Documentaire: 

► Demain 

l'apocalypse. 

De Jean-Miche! Maurice. 

17.00 Sport : Snooker. 

Wtote-Drago, demi-finale. 


18.00 

19.05 


En dair jusqu'à 20 JO 

Décoda pas Burmy. 

Le Diable de Tasmanie. 

Dessin animé : Les Simp- 


son. 


19.30 
19.35 

20.30 


Flash d'informations. 


21.55 

22.00 


La Top. 

Téléfilm-. 

La Mort au bout de (a 
nuit. 

De BiD Crain, avec David Car- 
radine. Craig Wasson. 

Flash d'informations. 


Sport : Boxe. 

Réunion au Cirque rfFfivsr, à 
Paris. 


23.00 Musique: 

Guftar Legends 
(1* partie). 


M6 


15.40 

16.05 

17.25 


Série : L'Etalon noir. 
Variétés : Matchmusic. 
Séria : Amicalement 
vôtre. 

Série : Les Tètes brûlées. 

Magazine : Turbo. 

Présenté par Dominique Cha- 
patte. 

La Salon du 4 x 4. è Val- 
Isère; Le Came) Trophy, en 
Guyana. 

19.54 Six minutas d'informa- 
tions, Météo. 


18.20 

19.10 


20.00 

20.35 

20.38 

20.45 


0.00 


Série : Papa Schuhz. 
Magazine : Fun glisse. 
Météo des plages. 
Téléfilm: 

Très belle et trop nafce. 
De Giuseppe Patron! Grfffi. 
avec Francesca Dallera, GJna 
Loftobrigfda. 

Musique : FZashback. 


ARTE 


17.00 Magarine : Transit. 

De Daniel leconte (rôdrft.), 

19.00 Documentaire: 

Histoire parallèle. 
Actualités Françaises 2 : 
soviétiques da la semaine Jm 
5 septembre 1942 (v.o.). 

20.00 Magazine : Via Regio. 

Les régions européennes. 
81/2 Journal 
Documentaire : 

Le Bunker. 

De Thomas Mitschertich. 
Cinéma d'animation : 


2030 

20.40 


22.10 

22.20 

22.30 

23.30 


Servais. 


Do 


Cinéma d'animation : 
La Sirène. 

De Raoul Servais. 
Documentaire : 


Befeza Negra. 

ne Schluter. 


De Juliane : 

Documentaire : H a rai l 
W eiss - Séances privées, 
hors abonnement. 

De Hans Menningen. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Photo-portrait. 

Germam Via ne. directeur eti 
Musée national d'an modem? 
de Paris et du CCI. 

20.45 Avignon 92. Derrière les 
coflines, de Jean-Louis Bour- 
don. 


22.35 Musique : Opus. Bernard 

~ XJ Y fi 


0.05 


Lubat àt C* ou 'l'Art de vivre 
l’art (de vivre). 

Rencontre au clair de la 
nuit... 

Michel Moret. éditeur è Lau- 
sanne. 


FRANCE-MUSIQUE 


19.08 Soirée concert. La soirée de 
Martin Kaltenecker. La gütCTB 
en bonne compagnie, par 
Robert J . Vidal: Concerto 
teco» pour guitare ampiifiéoe: 
orchestra, da Marco. A 21.00. 
Opéra (donné en mai 1991 eu 
Théâtre du Châtetoti : L’Entovo- 
ment eu séraü, opéra en frète 
actes, de Mozart, par The Mcn- 
teuerdi Choir, The Enÿish Bsro- 
nue Soloist, dr. John EBot Gar- 
dner; sol. : Lté» Orgonasova, 
Ontfia Sied on. Stanford Oban, 
Uwa Paper. ComeSus Haupt- 
marm. Hans-Peter Mneti. 


Dimanche 6 septembre 
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1 3.30 Magazine : Sports 3 

dimanche. 

Cycfisme : Championnat du 
monde sur routa, en direct de 
Benidornt (Espagne) ; Golf : 
Open de Susse, en cfirect de 
Crans-sur-Sterre ; 

A 18.30. Tiercé, an «firect de 
Longchamp. 

18.00 Les Vacances de Mon- 
sieur Uik». 

Les Entrechats; Les Aven- 
tures de Tintin : Tintin et les 
Picaros. 

19.00 Le 19-20 de Hnforma- 


20.15 

20.45 


22.05 


De 19.12 è 19.35. la journal 
de ta région. Jacques Delors. 
20.05 Divertissement : Télé- 
chat. 

De Roland Topor. 

Séria : Benny Hffl. 
Spectacle : 

Métal Clown d'Archeos. 
Mise en scène de Pierre PWot- 
Bidon, chorégraphie de Luiz 
Badaro. 

Magazine : Le Divan. 
Présenté par Henry Chapier. 
Invité : Bertrand Tavemier, 
estéasted- partie). 

Journal et Météo. 

Sport : Rallye Paris- Mos- 
cou -Pékin. 

BSan de te journée. 

Cinéma : LiebataL ■■■ 
Ré aflemand de Max Ophuls 
(1932). Avec Magda Schnei- 
der. Wolfgang Liebeneiner. 
Luise Ulrich (v.o. sous-titrée. 
N.). 


22.30 

22.45 


22.55 


CANAL PLUS 


13.30 Dimanche télés : 
p- une journée 

exceptionnelle. 

Emission présentée pw Phi- 
lippe Dana. 

Garni -r- offre carte blanche 
aux chéries et aux produc- 
teurs da télévision français. 
Quarante programmes d'uns 
durée maximum de 
treize minutes. Exceptionnel- 
lement en clair jusqu'à 

21 heures. 

21.00 Cinéma: 

La Valsa des pantins. ■■ 
Film américain de Martin 
Scorsese (1983). Avec 
Robert De Niro. Jerry Lewis. 
Diahnne Abbott. 

2245 Flash d'informations. 

22.50 Magazine : 

L'Equipe du cfimancfce. 
Présenté par Eric Besnerd. 


M6 


15.30 

16.20 

17.10 

18.05 

19.00 

19.54 


20.00 


20.35 

20.38 

20.45 


22.20 


22.50 


Série : Médecins de nuit. 
Série : Le Saint- 
Série : L'Heure du crime. 
Série : Devftn connection. 
Série : O'Hara. 

Six minutes d'informa- 
tions. 

Météo. 

Série : Madame est ser- 
vie. 

Magazine : Sport 6. 
Météo des plages. 
Téléfilm ï Le Passé éva- 
noui 

De Lany EMkann. avec Und- 
say Wagner. Armand 
Assante. 

Magazine : Culture pub. 
D'Anna Magnien et Christian 
Btachaa. 

Le marketing des valeurs. 

Cinéma : 

A la découverte du plai- 
sir. D 

Film français de Michel 
Lemoine 11977). Avec Mfchal 
Lemoine, Catherine Mouton, 
Robert Lemoine. 


ARTE 


17.00 


19.00 

19.10 


19.11 

19.40 


19.50 

19.55 


20.05 


20.30 


22.10 


Téléfilm : 

En désespoir de cause. 
D'Ian Munro (rediff.). 

8 1/2 Journal. 

Soirée thématique. 

Ciné Venise. Soirée proposée 
par Laurence Gaston et 
Pierre- André Boutang. 

Documentaire : La Mos- 
tra. 

Documentaire : Reverse 
Angle. 

De Wfan Wendars. 
Documentaire : Interview 
de Voflcar ScWôndorff- 
de Laurence Gavron. 
Documentaire : 

Roman Polanski. 

Reportage et interview de 
P.-A. Boutang. 
Court-métrage : Direc- 
tion d'acteurs par Jean 
Renoir. 

De G. Braunberger. 

Cinéma: 

Sogni d*Oro. ■■ 

Ffim itaTian de Namti Moretti 
(1981). Avec Nann Moretti, 
Pîsra DegK Esposii. Laura 
Morants. 

Documentaire : Serge 
Daney. 

Interview par Régis Oabray. 


22J20 

22.35 

22.50 

23.05 

23.15 


23.35 


23.50 


0.10 


0.20 


Documentaire : 

Parions grand-mère. 

De Djibrfi Diop Mambéty. 

Cotât métrage : 

ft's not just y ou. Munay. 

De Martin Scorsese. 

Documentaire : Qtar los- 
sefiani. 

De Michel Panait. 
Documentaire : Henri 
Langlois. 

Interview' par Yannick Flot. 
Documentaire : 

Jean-Luc Godard. 

Interview par François Rel- 

chenbach- 

Docu monta ire : 

Tempo di Vïaggio. 
(extraits). 

D'Andrer Tarkovski et Tonino 
Guarra. 

Court métrage : 

Pourvu qu'on ai' 
ITvresse. 

Do Jean-OaniBl Pollet (N.). 
Documentaire ; Satyaji; 
Ray. 

Interview par Plerre-Andr'î 
Boutang. 

Eta Mostra va. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 AtaDer de création radio- 
phonique. Tissages : mue- 
que, texte, sfience. 

22.35 Musique : Le Concert 
(donné en mai à Supélec. £ 
Gif-sur-Yvetta) : 5- Biennal: 
de r Essonne. Quatuor Came- 
rats de Varsovie, Frédérique 
Garnier, harpe. Œuvres cia 
Szimanowsky. Taira, Andrée, 
Caplet. 

0.05 Clakde nuit. 


FRANCE-MUSIQUE 


19.03 Soirée concert. La soirû: 
de Philippe Hersant. Laa 
voyages d'Hector Berlioz 
(oeuvres de Berlioz. Mendeb- 
sohn, Weber, Wagner). A 
21.00. Concert (donné ta 2B 
juiflei, lors du Festival d' Aix- 
en-Provence) : Ueder. do 
Schubert. Wolf, Brahms, 
Richard Strauss, par Andréas 
Schmidt, baryton. Rudolf Jan- 
sen, piano. A 22.30, Noc- 
turnes : œuvres de Boochc- 
de Falla, Mies Davis. A 
Hommage... 6 Haydn : 
œuvres de Haydn. Mozart. 
Beethoven. Brahms. Ravel. 
Dukas, Debussy. 
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Invité d’honneur de Timiversité d’été à Batz-sur-Mer 

M. Balladur a rassuré et séduit 
les Jeunes Démocrates-Sociaux 


Invité d'honneur jeudi 3 sep* 
tembre de l'université d'été des 
Jeunes Démocrates-Sociaux à 
Batz-sur-Mer (Loire- Atlantique). 

M. Edouard Balladur a rassuré 
et séduit les centristes : l'alter- 
nance, a t-fl promis, sera sociale 
ou ne sera pas. 

BA72-SÜR-MEH 

de notre envoyé spécial 

Les centristes ont beau se pas- 
sionner pour l'Europe, ils n’ou- 
blîent pas de s'intéresser à leur 
avenir. Aussi ont-ils réservé & 
M. Balladur, possible premier 
ministre en cas de cohabitation, le 
meilleur accueil. Le moins que l’on 
puisse dire est que l’ancien minis- 
tre d'Etat ne s'est pas ménagé pour 
faire entendre les paroles que les 
centristes voulaient précisément 
entendre. Il lui fallait d'abord ras- 
surer son auditoire sur son engage- 
ment européen. Ce fut prestement 
fait Sans jamais envisager la vic- 
toire du «non», il a plus cherché à 
apaiser qu’à mobiliser. Le malaise 
ressenti au cours de cette cam- 
pagne, a-t-il expliqué, repose sur- 
tout sur une «pratique trop concen- 
trée des Institutions ». « Les 
Français, a-i-il dit, onr le sentiment 
qu'il y a une sorte d’élite, de caste 
politico-administrative, qui décide 
pour eux, en dehors d'eux, et qu'on 
ne leur demande leur avis qu'une 
fois tous les sept ans, quand 1) s'agit 
d'élire le président de la Républi- 
que. » 

Pour le reste, tout ne relève, 
selon lui, que du désordre normal 
d’une campagne : « Les esprits 
s'échauffent, les langues se délient, 
c’est inévitable, a-t-il dit. Dans une 
certaine mesure, c'est même néces- 
saire. Il ne faudrait pas pourtant 
dépasser la bonne mesure. Les 
citoyens attendent de nous des 


arguments, des faits, des démons- 
trations et non des incantations et 
des injures.» 

Après avoir estimé - ce fut le 
seul petit péché qu’il se permît de 
relever - que l’Europe avait été 
trop souvent utilisée par le CDS 
comme un moyen de distinction 
inutile par rapport Â ses parte- 
naires de l’opposition, M. Balladur 
a pu ensuite, comme si de rien 
n'etatt, entonner un hymne à 
l’union de l’opposition, qui parais- 
sait dans les circonstances pré- 
sentes un peu précipité. «Cette 
union, a-t-il Lancé, est devenue une 
sorte de litanie, une sorte de point 
de passage obligatoire pour la 
saluer et en foire l'éloge. Puis cha- 
cun reprend ses occupations. Je sou- 
haite que ce genre de comportement 
appartienne au passé. » 

Une alternance 



Ce rappel fait, M. Balladur s’est 
longuement appliqué à détailler la 
marche A suivre pour l'alternance. 
Les centristes souhaitent qu’elle 
soit européenne. Es approuvent Ils 
veulent aussi une alternance 
sociale. Cest promis, on ne réédi- 
tera pas tes erreurs commises entre 
1986 et 1988. Pragmatisme est 
devenu le maître mot « langage de 
vérité» et « image de responsabi- 
lité » les nouveaux slogans. Le libé- 
ralisme échevelé est Jeté à la pou- 
belle. M. Balladur est 
définitivement converti au sotiaL 
Ainsi a-t-il promis « une Fronce 
plus Juste, pas seulement préoccupée 
de compétitivité et de moductMié». 
« Il nous faudra réussir, a-t-il 
affirmé, la synthèse entre la néces- 
sité d'organiser la société et de pré- 
server la liberté pour tous, entre la 
nécessité d’organiser la justice et de 
préserver le dynamisme de chacun. 
Il nous faut proposer le nouveau 
mariage de l'esprit de solidarité et 


de responsabilité et des libertés de 
l'autre. » Cela signifie, pour 
M. Balladur, qu'« il ne fondra pas 
promettre ce qui ne pourra pas être 
tenu», qu'il sera inutile de « vou- 
loir faire des réformes contre ceux 
qu'elles concernent », qu'au sein de 
l’opposition il appartiendra de 
e foire un effort de discussion, 
d’imagination, de confrontation des 
idées, d'où qu’elles viennent», que, 
enfin, plutôt qu’un catalogue 
exhaustif de mesures, il conviendra 
de se contenter de quelques objec- 
tifs précis, tels que la reprise des 
privatisations pour dégager en 
priorité de l’argent pour le loge- 
ment social Visiblement, les cen- 
tristes n’en attendaient pas tant. 

Dans le jeu des questions- 
réponses, M. Balladur se livra 
même pour la première fois à un 
acte de contrition qni ne pouvait 
que remuer un peu plus le sang 
d’un bon chrétien. Quand on Ini 
rappela le mauvais souvenir de la 
suppression de l’impôt sur les 
grandes fortunes, M. Balladur 
confessa en effet : « C'est une 
erreur que j’ai faite. C'était une 
bonne mesure technique, mais une 
mauvaise mesure politique. J'en 
prends la responsabilité. » La messe 
était dite. Dans la cour du WF, 
certains dirigeants centristes, nos- 
talgiques du CDP de Jacques 
Duhamel et de Joseph Fontanet, se 
félicitaient de retrouver avec 
M. Balladur le chemin d'un pompi- 
dolisme oublié, mais qui lenr 
convient si bien : «Je souhaiterais 
que les Français , avait conclu 
M. Balladur, se tournent vers nous, 
pas seulement parce qu'ils se 
détourneront d'autres. J'aimerais 
bien qu'ils nous préfèrent.» A 
l'adresse des centristes, ce « nous» 
n’était peut-être cette fois que de 
majesté! 

DANIEL CARTON 
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Demain dans « le Monde » 

« Heures locales» : 

Sauver les caps du Pas-de-Calais 

L’ouverture du tunnel sous la Manche rend urgente la reconquête 
des rites de Blanc-Nez et Gris-Nez, ces deux vigies qui vernent 
sur l’un des détroits les plus fréquentés du monde. 

« Chez les peintres » : Riopelle , le roi Lear 

Rencontre, près d’un lac canadien, avec Jean-Paul Riopelle, 
soixante-neuf ans. peintre è la tête de patriarche, qui vit comme 
un chasseur, fl se confie sur Calder. Duchamp, Breton, les sunéh- 
Ksîbs, Artaud, Beckett, Wols, Métissé, Picasso... 


a La justice suspend les travaux 
«Tue ligne EDF. - Les travaux du 
chantier de construction de la ligne 
à très haute tension Domloup (Ule- 
ct-VUaîttej-La Quinte (Sarthe) ont 
été i nouveau stoppés, jeudi 3 sep- 
tembre, dans là commune de 
Domagné (Ille-et-Vilaine), sur déci- 
sion du tribunal de Rennes qui a 
ordonné une expertise. Pour lever 
l’opposition que cet ouvrage ren- 
contre - et qui a occasionné déjà 
trois mois d’interruption de tra- 
vaux, - EDF a accepté d'indemni- 
ser les riverains pour «préjudice 
visuel». Désormais, ce sont aussi 
les exploitants agricoles qui deman- 
dent réparation des dommages éco- 
nomiques qu’ils estiment subir. Les 
gendarmes qui protégeaient le 
chantier depuis plusieurs jours ont 
quitté les lieux. 


□ BRÉSIL : plusieurs dizaines 
d’indiens Isuomumis sont morts de 
malaria en quinze jours. - Qua- 
rante-quatre Indiens lanomarais 
sont morts des conséquences de la 
malaria dans l’Etat de Roraima 
(extrême nord du Brésil, à la fron- 
tière du Venezuela) au cours des 
deux dernières semaines, a indiqué 
-jeudi 3 septembre & VAFP un res- 
ponsable de la Fondation nationale 
de l'Indien (FUNAI). à Boa-Vïsta 
(capitale du Roraima). - (AFP.) 



►Ib sont "pour rien" par rapport 
aux vêtements qu'ils permettent 
de réaliser. Ces tissus offrent de 
fantastiques possibilités d'être 
à la mode, mais sans jamais 
payer les prix de la mode. 

► Des tissus nouveaux 

depuis 30F le mètre. 


RODIN 

36, CHAMPS-ELYSÉES PARIS 


La préparation du référendum da 20 septembre 

M. Pasqua dénonce «les clauses 
pernicieuses écrites en minuscules» 


TOURS 


db notre envoyé spécial 

A son tour, M. Charles Pasqua 
est entré dans la danse. Celle qui, 
depuis deux mois, conduit M. Phi- 
lippe Séguin, son compère du Ras- 
semblement pour le «non» à 
Maastricht, à arpenter les salles 
municipales, les palais des sports et 
les maisons de la culture, où il 
tient inlassablement ses réunions 
publiques. Le président du groupe 
RPR du Sénat a fiait, jeudi 3 sep- 
tembre, d’une pierre deux coups : 
Dreux avant le dîner et Tours 
après le repas. Ici et IA, l’ancien 
ministre de l’intérieur ne s’est pas 
limité à la campagne référendaire, 
mais il a fait quelques incursions 
«fana le prochain renouvellement 
sénatorial, pour ne pas se faire 
oublier de ses collègues, dans les 
élections législatives anticipées, 
qu’il rédame en cas de victoire du 
«non», et dans la politique inté- 
rieure tout court, car ü faut ratisser 
le plus large possible. On ne sait 
jamais. 

M. Pasqua ne fait pas dans le 
registre didactique de M. Séguin. A 
chacun sa lâche et à chacun selon 
son talent oratoire. Mitant les 
mimiques et le comique verbal, 
M. Pasqua provoque l'hilarité de 


EN BREF 

□ La FEN ae prononce pour le 
«mû». - Le bureau national de la 
FEN a adopté une résolution dans 
laquelle 3 se déclare favorable à la 
ratification du traité de^Maastricbt 
e même s’il ne répond pas pleine- 
ment aux revendications des 
citoyens européens ». La FEN 
affirme en effet que « la mise en 
cohérence des politiques de 
recherche (...). les encouragements 
et les aides nouvelles pour l'éduca- 
tion et la formation permis par les 
nouvelles compétences communau- 
taires aideront à jranchir des étapes 
importantes pour le mieux-être et le 
développement social». 

o Le GDCA fera campagne pour le 
«non». - La Confédération natio- 
nale de défense des commerçants 


Un dossier 
da « Monde » 

Epuisé en cinq jours, le 
numéro hors série du Monda 
c L’Europe de Maaatrich » est 
è nouveau disponible chez les 
marchands de journaux (en 
province et en banlieue pari- 
sienne dès vendredi 4 septem- 
bre, è Paris). Au sommaire : 
les étapes de la marche vers 
l’Unité européenne, l’objectif 
de l’Union économique et 
monétaire, l'ambition et les ris- 
ques d'une monnaie unique, 
les évolutions et les limites 
d'une politique étrangère et de 
sécurité commune. 

ta 16 pages, 25 F. 


pour être directeur 


En remplacement de M. Jean- 
Claude Cousseran, devenu conseil- 
ler diplomatique auprès de 
M. Pierre Bérégovoy, M. Patrick 
Gautrat a été pressenti pour être le 
directeur de la stratégie auprès de 
M. Claude Silberzahn, à }a_ direc- 
tion générale de la sécurité exté- 
rieure (DGSE), qui est le service 
secret sous l’autorité du ministre 
de la défense. Un prochain conseil 
des ministres doit entériner ce 
choix. 

[Né le 21 mars 1944 à Neuilly-sur- 
Seine. ancien élève de CENA, M. Patrick 
Ganirat sert au Quai d'Orsay, puis au 
roi nia ère da travail, è ta direction de ta 
population et des migrations. En 1971, fl 
est en poste à Varsovie, puis, en 1974, 
an service de presse du ministère des 
affaira étrangères & Paris. En 1976-1977, 
il est csosewer technique as cabines de 
M. Raymond Barre, successivement 
ministre du commerce extérieur et pre- 
mier ministre. En 1977, il est conseiller 
de presse de l'ambassade de France è 
Washington. En 1981, M. Gautrat Choisit 
de devenir délégué général adjoint, pais, 
en 1984, dâ&ué général du Comité ren- 
trai des armateurs de France. En 1987, il 
devient chef du service des affûtes géné- 
rales & la direction des affaires économi- 
ques et financières au quai d’Orsay. 
Députa juin 1989, fl était consul général 
de France- è Barcelone (Espagne). 
M. Castrat a, depuis juin 1991, Je grade 
de ministre plénipotentiaire.] 


ses auditoires. Tant A Dreux (Eure- 
et-Loir) qu’à Tours (Indre-et- 
Loire), U fait rire en évoquant un 
échange dé correspondance avec 
l’ambassadeur de Belgique A Paris, 
sans lire la lettre dn diplomate, car 
«on n'est pas dans un cabaret». 
Ici. fl brocarde le traité de Maast- 
richt, qui e ressemble aux contrats 
d’assurance dont les clauses les plus 
pernicieuses sont écrites en minus- 
cules», et fl s’en prend â M. Jac- 
ques Mors, président de la Com- 
mission européenne, amateur du 
e despotisme éclairé, le mot édairè 
étant excessif»- Là, il fustige r«in- 
telligentsia parisienne», qui selon 
lui, prétend être seule A compren- 
dre te texte du traité, et il remercie 
les spectateurs, ces Fraoçais de bon 
sens, de s’être déplacés alors qu'ils 
avaient, ce soir-là, «un spectacle à 


(RPR) de l’Indre. «On n'a pas le 
droit défaire croira que l'Ewppe de 
Maastricht se situe dans le droit de 
fil- de ce que voulait le général de 
Gaulle», a-t-il assuré. A Dreux 
comme à Tours, M. Pasqua a évo- 
qué la « très forte pression des cen- 
taines de milliers d'immigrés, 
Maghrébins éi Africains installé: 
chez nous» qui s'exercera quand le 
droit de vote municipal et euro- 
péen aura été accorde aux étran- 
coramnnautaixes par Maast- 


». 

Devant six cents personnes à 
Dreux, U a assuré que tes défen- 
seurs du traité de Maastricht, les 
auteurs ou leurs principaux sou- 
tiens reconnaissent maintenant que 
celui-ci conduit à IV Europe fédé- 
rale». Il l’a réaffirmé devant un 
millier d’auditeurs â Tours, eu pré- 
sence, notamment, de M. Etienne 
Daiily, vice-président (Rassemble- 


ment’ démocratique) du Sénat, et 
de M. François Gerbai 


sud, sénateur 


et artisans (CDCÀ) a expliqué, 
-jeudi 3 septembre, dans un com- 
muniqué qu’elle voit dans te traité 
de Maastricht «une menace» pour 
ses adhérents et leurs familles. Elle 
annonce donc que, «i elle est favo- 
rable «à une Europe qui respecte 
! les identités de chacun et harmonise 
. les charges fiscales et sociales», e&e 
fera campagne pour le «non à 
Maastricht». 

□ Le réffresdnm à Saint-Pierre. - 
1 M. Albert Peu, sénateur apparenté 
socialiste de Saint-Pierre-et-Mique- 
lon et maire de Saint-Pierre, a 
annoncé que, contrairement A ce 
qu’il avait affirmé le 29 août, sa 
mairie organiserait «normale-, 
ment» le référendum «afin de lais- 
ser à la population le loisir de s’ex- 
pliquer». M. Peu avait d'abord 
décidé un boycott pour critiquer 
•l’attitude dû gouvernement dans 
les discussions avec le Canada sur 
le dossier de la pêche. 

a Premier numéro du Quotidfaa do 
lâSfnubm le 8 septembre. - Edité 
par les Editions du Regard, Ar Quo- 
tidien du référendum (12 pages, 
:8 francs) paraîtra pendant la cam- 
pagne. du 8 au 21 septembre, et 
sera diffusé à 300 000 exemplaires 
dans toute la France par les 
NMPP. Dirigé p ar M . Jean-Claude 
Lilli, ce journal développera «toute 
l'actualité de Ut campagne» et pro- 
posera «des interviews, des 
enquêtes et des dossiers pour com- 
prendre les enjeux du scrutin». La 
maison d’édition est aussi à l’ini- 
tiative de la diffusion (A 
400000 exemplaires) du texte inté- 
J du traité de Maastricht dans 
kiosques. 


Mécontent de l’attitude de l’op- 
position. qui «s'est-empressée de 
foncer tête baissée» dans les « trois 
pièges » que lui a tendus M. Mit- 
terrand - bi révision constitution- 
nèfle, la ratification de Maastricht 
et te modification, à venir prochai- 
nement selon lai. du mandat prési- 
dentiel, - le président du conseil 
général des Hauts-de-Seine, sans 
jamais citer de noms, s’étonne 
qu’on dise «oui» aujourd’hui pour 
dire «non» aux socialistes dans six 
mois. Publiquement muet sur ses 
«compagnons» du RPR, M. Jac- 
ques Chirac en tête, M. Pasqua est 
plus prolixe sur M, Valéry Giscard 
d'Estaing et les centristes, dont il 
rappelle, avec gourmandise, le 
«non» à de Garnie «a 1969. 

OLIVIER BIFFAUD 


Le texte du traité 
de Maastricht 
accessible aux aveugles 

A rmitiativB de M. Michel GiUl- 
bert, secrétaire d’Etat aux handica- 
pés, le texte intégral du traité de 
Maastricht vient d’être édité sur 
cassettes audio pour que les 
100 000 électeurs malvoyants pus- 
sent en prendre connaissance, soit 
individuellement, soit par l'entre- 
mise de leurs associations. Les cinq 
cassettes (4 h 30 d’écoute) sont 
accompagnées <fune notice explica- 
tive en braille,' intitulée «lire le 
traité de. Maastricht». L’ense m ble 
est disponible au septariat d’Etat 
arix handicapés V tel. : (l) 
4047-88-61; 


Un débat 
entre M“ Guigou 
et M. de Villiers 
au «Grand Jury 
BTLrJe Monde» 

«La grand jury RTL-/e 
Monda» organise dimanche 
6 septembre, da 18 h 30 b 
19 h 30, un débat contradic- 
toire entre M"» Elisabeth Gui- 
gou, ministre délégué aux 
affaires européennes, et 
M. Phflippe de Viffiers, député 
apparenté UDF de Vendée, 
fondateur de Combat pour les 
valeurs. Ce débat sera animé 
par. André Passsron pour 
te Monde et Henri Marque pour 
RTL. 


FINS D'EMPIRES 



Sous fa direction 
de Jean-Pierre Rioux 


Le feuilleton 
de l'ete 
disponible 
en un seul 
volume 
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Chaque fois que ia 
recherche de la vérité 
cède devant un besoin 
collectif d’exorcisme, 
les plaintes se chan- 
gent en complaintes 
et la fable l’emporte 
sur l’examen des 
faits. Dans le récit 
d’un « bel assassi- 
nat», on oublie les 
acteurs du drame 
pour ne retenir que 
des rôles de légende. 
C’est ainsi que 
F« auberge rouge», 
l’auberge de Peyre- 
beille, sans doute un 
repaire inquiétant 
comme on en trouvait 
partout au XIX e siè- 
cle, est devenue le 
haut lieu d’un crime 
impardonnable : 
F hospitalité trahie 
des! victimes sans 
défense ; tuées dans 
leur sommeil* ^Relec- 
ture des inventions de 
la peur. 



Les démons de Peyreheüle 


L ES héros et les saints forgent 
leur propre légende : ils mon- 
trent à la postérité leur profil avan- 
tageux. Les assassins, souvent 
décevants, ne savent pas orchestrer 
leurs crimes, leur destin leur 
échappe, ils incarnent le mal, cest 
l'opinion qui tire les ficelles et la 
corde du couperet Le diable est 
meilleur artisan, la peur meilleure 
conseillère quand il s’agit des noir- 
ceurs de l’âme. Pour peu que les 
circonstances s’en mêlent et don- 
nent au hasard une apparence de 
sens, qu’une erreur de procédure 
épaississe te mystère, la brute ano- 
nyme, 1e pauvre idiot qui a verse je 
sine n’est plus un vulgaire criminel 
mais le Crime en personne. On 
juge un coupable expiatoire, u est 
pris, il est mort et n ne 1e sait pas. 


La machine justicière s’emballe : il 
font, pour que les braves i^ns dor- 
ment en paix, effrayer l effroi, 
scandaliser le scandale, recons- 
truire le mythe qui tue la pête 
immonde. Une «belle affaire» 
c’est un moment de répit. 
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Sur 1» bouta ptatuoux dp l’Ar- 
dèche, au début du XK« aèdejea 
affamés tuaient & belles doits, lies 
bois de Banzon, de la foret de 
Mazan où, pendant des siècles, tes 
cisterciens faisaient suer la bure 
des couvera, sortaient des bandes 
de brigands détrousseurs, assom- 
meurs, bondissant et disparaissant, 
fauteurs de troubles et d histoires à 
frémir. Les jours de foire à Saint- 
Cirgues, au Béage, à PradeUcs, tes 
paysans qui buvaient au cabaret 
avec leur couteau planté sous la 
table se battaient souvent et par- 
fois s’étripaienL 

Au printemps, il n'était pas rare 
aii’une vacihe pousse un cadavre 
du museau : quand soufflait la 
burle sur la neige la route perdait 
son tracé, et si la nuit tombaitdans 
la bourrasque, lès hommes émustt 
mouraient de froid. Un vieillard 
malade en même temps qu ujj 
veau ne pouvait espérer tes secours 
d’un médecin : ses enfants gar- 
daient l'argent pour le vétérinaire. 
Le pays toit & peine administre, 
les représentants de la loi sur leur 
mule rebroussaient chemin plutôt 
que d’apporter la civilisation au 
péril de leur vie. Il fallait être fort 
c pmme un muletier, brutal comme 
un rouleur, pour s’aventurer sur la 

lande et dormir dans les auberges 
sur la paille avec les animaux. Le 
séduit arverne demandait trop de 
sacrifices h umain s. 

Sur les bords de l’Ailier ou de 
l’Ardèche, à des lieues de là, au bas 
des cols interminables, à Langogne, 
& Aubenas, des fonctionnaires aux 
uniformes de l’Etat maintenaient 
l’ordre et la sécurité. Desquin- 
quets éclairaient ies rues. Des dili- 
gences rodaient sur le pavé vers 


les riantes régions du progrès. 
Comme partout infidèles aux 
grandes idées de la Révolution, 
fourbus et saignés par l’aventure 
napoléonienne, les Ardéchois 
ouvraient le bal de la Restauration 
et n’aspiraient qu’à se défaire des 
mauvaises habitudes de la violence 
et de la mort. 

Mais leurs turbulents voisins des 
hauts plateaux déshérités restaient 
en retard d’une paix. Ils ne 
semaient que du désordre et les 
marchands des vallées qui se 
chauffaient à l’or de leurs écos fris- 
sonnaient encore de passer par 
leurs apeurantes solitudes. Cette 
entrave à la liberté de s enrichir 
devint insupportable sous Louis- 
PhiÜppe, roi des poires et de tous 

les fruits juteux de la spéculation, 
n manquait donc aux bourgeois, 
sûrs de leurs arrières et voulant 
triompher sans peur, 1 occasion 
d’une «affaire» pour que repren- 
nent les affaires. 


vérités. Us avaient tiré le mauvais 
rôle dan» l’évangile de l'opinion, 
on avait inscrit leur nom sur le 
grand rouleau des atrocités : ils 
devraient jouer les maudits. 

Alors, tes imaginations s’enflam- 
mèrent à l’idée d’un bûcher purifi- 
cateur. Les bonnes âmes craintives 
sortirent toutes sortes d’horreurs 
des plis douteux de leur 
conscience. Elles se persuadèrent 
qu’ils les tuaient tous, qu ils les 
brûlaient dans un four avec che- 
vaux et carosses, que Rochette, 
pourtant natif dn pays, était «un 
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grand nègre robuste comme 
l'ébène» (un mètre et sept cents 
millimètres, cheveux et sourcils 
châtain clair, yeux gns, d après 
Pacte d’accusation), qu elle. Maire 
Breysse, remplissait d’huile bouil- 
lante la bouche hurlante des vic- 
times, qu’ils donnaient leurs chré- 
tiens estourbis à manger aux 
cochons. 


perdu. Martin se mit à prier, Marie 
à blasphémer, Rochette à trembler 
de tous ses membres. La preuve; 
Ils clamèrent leur innocence. La 
preuve! Même les témoignages en 
leur faveur, en les faisant plus 
humains, les rendaient plus coupa- 
bles encore. La cause dépassait leur 

cause. Ils n’imaginaient pas, ces 
illettrés, que leur mort devait ser- 
vir à établir sur leur terre, sur leur 
tombe, l’autorité de l’Etat et la 
tranquillité des peuples. 

Sans doute se savaient-ils 
malhonnêtes, et peut-être un peu 
assassins, mais ils ne se prenaient 
pas pour d’importants person- 
nages, ils ne se trouvaient pas 


exemplaires à ce point. Ils igno- 
raient que l’effroi de l’opinion est 


Or, en 1831, les aubergistes de 
Peyrebeüle, en plein pays des 
démons, furent suspectés d avoir 
assassiné un habitant de Samt- 
Paul-de-Tartas, un village desen vi- 
rons. Deux ans plus tard, apres un 
retentissant procès, ils furent guil- 
lotinés sur tes lieux du cnme sans 
avoir rien avoué, sans savoir que 
leur complainte était écrite, que la 
frayeur des hauts plateaux avait 
déjà tout inventé, qu’il ne restau 
mie «tes vivants à trouver et a tuer 
pour l’exemple, et qu’enfm, mais 
après seulement, on pourrait dan- 
ser là-haut la danse guemere des 
pacificateurs. On la danse depuis. 


Ces d é Ht* » au lieu de les sauver les 
accablaienL Ils se croyaient encore 
des hommes et c’étaient des épou- 
vantails. Des volées de corbeaux 
les prenaient au pillage. Une vieille 
femme, un mendiant, une coutu- 
rière de village, honnête et pure, 
les enfoncèrent méchamment, 
comme on plante des aiguilles dans 
des poupées de chiffon. La foi des 
humbles soulevait contre les accu- 
sés des montagnes de certitudes. 
D’actives chimères se transfor- 
maient en souvenirs : on avait vu 
des mains bouillir dans des mar- 
mites, des membres épais dans des 

boisseaux d’avoine. 
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souverain. Contre cette décharge 
de haine et de malheur, ce feu 
nourri, il aurait fallu un juge .cou- 
rageux, vol ta i rien, un ennemi des 
chasses aux sorcières... ils eurent 
droit à un magistrat consciencieux, 
comptant ses têtes en fin de ses- 
sion et qui devait mourir dans un 
âge avancé. 


Un «beau crime» s'accompagne 
d’un beau châtiment, d’un beau 
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retrouvé tout ce qui traîne dam la 
chambre des horreurs habitée 
depuis la nuit des temps : le viol 
sacré de l’hospitalité, l’impardon- 
nable crime antique qui frappe 
d»tig son sommeil l’homme à la 
cuirasse délacée, à l’épée suspen- 
due, le meurtre d’un enfant jeté 
comme un chat contre un mur, 
mille autres infamies... La justice 
en son simple appareil bouda Faf- 
faire et inventa un superbe 
dénouement : elle offrit aux trois 
larrons une Passion et un Golgo- 
iha. 

Us partirent de Privas dans une 
charrette, sur de la paille, entravés. 
Leur voyage dura deux jours. Ils 
franchirent tes cols de rEscrinet et 
de la Chavade, deux montées au 
supplice. La foule riait sur leur 
passage. Au pont de la Baume, sur 
un rocher, un violoneux joua des 
airs gais tant qu’ils furent en vue. 
Le 2 octobre 1833 à midi, devant 
l’auberge où l’échafaud était 
dressé, des milliers de curieux 
attendaient Martin priait comme 
un fou, Rochette offrait son man- 
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jour enfin chassant la mut et qui 
commence à l’aube par le réveil 
des condamnés. Le dernier acte. 
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teau à un ami et Marie, qui jamais 
n’avait manqué une messe, cra- 


Ainsl Pierre Martin, sa femme 
Marie Breysse et leur valet 
Rochette entraient dans la légende 
d’une bourrade dans le dos. us 
plongeaient dans un tel enfer qu us 
en restèrent ébkxüs et muets. Peut- 


Un substitut de Largenttère 
raconta que : « Couchant à Pey re- 
beille. il y eut une hallucination 
dans laquelle U se vit assassiné. » 
Eux en étaient au point ou m la 
révolte, ni le silence, ni la sagesse, 

ni les pleurs ne servaient plus a 
leur défense, où tout s’enchaînait, 
se verrouillait, où r implacable logi- 
que d’une vengeance divine mon- 
trait clairement que tout était 


des condamnés. Le dernier acte, 
qui n’est que de justice humaine, 
doit rassasier les imaginations. 
L’expiation apaise le délire collec- 
tif. Les mensonges de la peur, le 
sadisme honteux, les bas instincts 
de la délation sont amnistiés : on 
remet le supplice à des mains 
froides et étrangères et tout s arrête 
avec la mort. 


chait sur le Christ que lui tendait 
un curé de complaisance. Elle 
demanda à revoir sa maison. On 
refusa. On l’exécuta la première. 
Pierre R oc h, le bourreau de l’Ar- 
dèche, fit rouler la tête par terre, 
mais son neveu, son aide, un lou- 
veteau, la prit par les cheveux et la 
remit sagement dans son 
panier (IX 
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H n’y eut pour eux ni mensonges m 


Mais à Peyrebeille, l’« auberge 
sanglante», l’« auberge rouge», 
l'exécution publique ajouta à 1 his- 
toire hallucinante des crimes la 
cruauté barbare des vainqueurs. 
Comme si la légende folle des logis 
du Vivarais, parlant seule, 
maîtresse des hommes et des évé- 
nements, ne voulait plus jamais 
mourir. Les honnêtes gens avaient 


de notre envoyé spécial 

Christian Cotombani 


Lire la suite page 29 


(1) Il s’agit de Nicolas Roch, fils de 
r exécuteur de la Lozère « neveu de celui 
de l'Ardèche. Il succéda & Hemdneck en 
1872, comme unique bourreau de France. 
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Cap sw Séville 

Organisée à l’occasion du cinquième 
centenaire de la découverte de 
l'Amérique, l'Exposition universelle 
de Séville propose, depuis 1e 20 avril, 
un voyage à travers cinq siècles de 
création et d’ingéniosité humaines. 
Une exploration qui s’achèvera le 
12 octobre lorsque tombera, sur la 
scène immense, te rideau final. 

Raison de plus pour profiter des 
demie» feux de Ja ffite en allant 
découvrir, avant qu’il ne soit trop 
tard, la centaine de pavillons 
nationaux, le port du seizième siècle, 
te lac artificiel 1e canal, les fontaines, 
tes cascades et tes écrans d'eau, tes 
porcs et les jardins, rassemblés sur un 
même lieu pour cet exceptionnel 
festival cuituiti célébrant «Fère des 
découvertes*. 

A ceux qui, comme Colomb, ont le 
pied marin, la compagnie Costa 
Croisières propose, du 27 septembre 
au 3 octobre, en boude à partir de 
VÜlefamche, une croisière en 
Méditerranée & bord de 
M Enrico-CosùL Avec, pour escales, 
Barcelone, Palma-de-Mqjofque aux 
Baléares et Cadix d’où Ton peut se 
tendre à Séville pour vivre i’un des 
demie» jouis de l’Expo. 

Formule d’autant plus séduisante 
que tes tarife sont attractifs : i partir 
de 3 650 F par personne en cabine 
intérieure de quatre personnes et 
pension complète, à partir de 
4 350 F en cabine intérieure à 2 lits 
superposés. A ajouter les transferts de 
Nice (170 F) et tes excursions, 
facultatives, à Barcelone (215 F), 
Palraa (195 F) et Séville (405 F pour 
fExpo et 645 F pour la visite de la 
ville), un forfait pour toutes les 
excursions étant proposé pour 695 F 
par personne;) la réservation. 
Informations au numéro vert 
0542-33-00 et dans les agences de 
voyages. 

Pour visiter «la fête de toutes les 
cultures», te voyagiste Nouvelles 
Frontières (renseignements au 
42-73-10-64 ou Minitel 36 1 5 NF) 
propose trois formules : en toute 
liberté avec 1e charter Paris/Malaga 
(à partir de I 320 F A/R et 
possibilité de s'envoler de Lyon), une , 
voiture de location (à partir (te 
1 670 F la semaine) et te billet 


Profiter des derniers feux, de (a fête 

d'entrée (220 F) acheté sur place; 
dans le cadre d’un circuit organisé de 

8 jouis à travers l'Andalousie (à 
partir de 3 100 F en pension 
complète) ou d'un séjour dans un de 
ses bôtds de la Costa-del-Sd (à partir 
de l 250 F la semaine en 
demi-pension) avec, deux fois par 
semaine, une excursion d’une 
journée (660 F) à l’Expo 92, en 
autocar et avec guide parlant 
français. 

A signaler également un vol spécial 
sur le Boeing 737 de la compagnie 
Corsair, départ d’Oriy-Sud le 

9 septembre à 8 h 30, retour le 
12 septembre à 20 h 30 : 2 445 F 
avec petit déjeuner à l'aller et 

, champagne au retour. 

De son côte, DPL Expo 
(4747-57-17) propose des escapades 
d’une journée à Séville, tes 22 et 

29 septembre et te 6 octobre. On part 
d’Orly à 10 heures et on y revient te 
lendemain à l'aube après un 
décollage de noctambules : 4 heures 
du matin! Pour 2 990 F par 
personne, prix comprenant tes 
transferts, l’entrée à l'Expo et 
l'assistance d’une hôtesse pendant les 
quatre premières heures de la visite. 
Deux pistes pour ceux qui cherchent 

un hébergement sur place. D’une l 

paît «Su Casa en SeviUa» (tel : 1 

1 9-34-54-63-85-95), une agence 1 

centrale de réservation, finale 1 

européenne (Tune agence 1 

canadienne, qui propose un grand 
choix de logements de qualité à 
: Séville (chambres chez fhabitanr ou 
appartements privés) mi des villas à 
l’extérieur de la ville, de 280 F à 
560 F la nuit par personne, en 
chambre double. 

D’autre part, le NorhacTs Camp, des 
tentes de deux places ou familiales, 
avec lits, dressées dans un camp situé 
à 40 kilomètres de l’Expo (navettes 
régulières payantes) et à 

30 kilomètres des plages de 

f Atlantique. De 150 F à 245 F par 
jour « par personne, avec prestations 
hôtelières : restaurants, bars, piscines. 
Renseignements au 47-27-14-14. 

A glisser dans la poche, l'édition 
spéciale Expo du nouveau guide de 
voyage Berlitz consacré à Séville 
(45 F), une collection où vient de 
paraître également un guide d’Eure 
Disney. 


) E. LIHDER/RAPHO 

Une villa à Maurice 

On connaît, pour en avoir un jour 
rêvé, ses plages de sable blanc, sa 
mer turquoise et l’hospitalité de 
cette île de l’océan Indien où 
vivent eu harmonie races, 
religions et cultures les plus 
diverses. Mais ou ignore souvent 
qu’elle est aussi le paradis des 
vérandas, composante la plus 
séduisante d'une architecture 
traditionnelle dont subsistent 
encore, enfouis dans une 
végétation luxuriante, quelques 
beaux spécimens. A Maurice, on 
les appelle varangues. Ouvertes ou 
vitrées, souvent bordées de fines 
balustrades ajourées, elles courent 
sur un ou plusieurs côtés de la 
maison et servent à la Ibis de 
terrasse, de vestibule et de perron. 
Elles expriment l'âme de 111e, un 
véritable art de vivre qui en faisait 
un salon extérieur, un jardin dans 
la maison ou une maison dans le 
jardin, un lieu où l'on savourait 
un thé fleurant bon la vanille 
avant d'y goûter l'enchantement 
des nuits australes. 

Cet art de vivre, illustré par un . 
beau livre, la Vie èti varangue (les 
Nouvelles Editions du Pacifique), 
Europe Voyages (69/71, avenue 
Raymond Poincaré; 751 16 Paris, 
téL : 45-53-71-00) propose d’en 
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découvrir les délices avec une 
sélection d’une centaine de villas, 
des plus modestes aux plus 
luxueuses (trois catégories : 
standard, supérieure, luxe), 
chacune disposant des services 
d'une femme de ménage et, selon 
la catégorie, de ceux d'un 
cuisinier, d’un chauffeur ou d'uue 
personne pour garder (es enfants. 
Situées, pour la plupart, en 
bordure de mer, au nord de llte, 
certaines, dont «La Maison» ou 
« La CoralUne», disposent d'une 
spacieuse varangue et on y 
retrouve l’atmosphère des 
anciennes maisons créoles de 111e. 
Meublées en style colonial, elles 
bénéficient généralement d'un 
accès direct à une plage privée. 
Spécialiste des voyages à Maurice, 
Europe Voyages entend privilégier 
le dépaysement, le confort la 
qualité du service et 
l'indépendance. A l'arrivée, le 
transfère est assuré ainsi que le 
premier dîner. Pendant le séjour, 
un correspondant local peut 
suggérer des excursions, proposer 
diverses activités, notamment 
sportives, et donner la possibilité 
de partager la vie des Mauriciens. 
Les forfaits proposés comprennent 
le transport aérien, les transferts, 
la location de la maison (5 nuits) 
et des services liés à la catégorie 
retenue. Pour une villa standard 
compter, selon la saison, entre 
9 700 et 1 1 400 F par personne 
(base 4 personnes) pour une 
semaine. De 10 000 à 11 700 F 
dans la catégorie supérieure et de 
14 300 à 22 600 F dam (a 
catégorie luxe, toujours sur la base 
de 4 personnes, les prix diminuant 
ou augmentant en fonction du 
nombre de personnes logées, 
certaines de ces villas pouvant 
accueillir jusqu'à dix personnes. 
Une voiture de location coûte 
environ 500 F par jour, en 
kilométrage illimité. 
Renseignements au 44-05-064)3 et 
possibilité de consulter sur place 
un album contenant photos et 
descriptifs des villas proposées. 

Bruxelles avec styles 

Siège de la. Communauté 
européenne et grande place 
financière, Bruxelles a subi le 
contrecoup de ce succès 
êcouomfco-potftkpie. Attentif aux 
mutations périlleuses de la capitale 
de FEurope, l’Atdier de recherche et 
d’action urbaine (ARAU) surveille 
depuis 1969 Tétât du patient et fait 
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Le paradis des varangues. 



Bruxelles, maison d'un artiste verrier, 1904. 


diligence pour prévenir et guérir les 
maux urbains par des publicatioos, 
un coDoque annuel, la difiüsioo de 
projets et contre-projets 
cf aménagement et ce que les 
architectes, juristes et sociologues 
aux commandes considèrent comme 
un «nouveau tourisme urbain», à 
savoir des voyages d’études de cités 
européennes et des visites guidées de 
Bruxelles même. 

Les tours de ville de l’ARAU 
s’attachent i faire découvrir ses 
différents visages. «Bruxelles 1900», 
avec la visite de la. maison de Victor 
Hbrta, père de Part nouveau belge; 

est le plus connu; 

«Bruxelles années 30» présente la 
ville telle qu'elle s’est développée 
dans l'eatro-deox-gitenes, saluant 
l'apparition tardive de la vie en 
appartement, la persistance des 
hôtels de maîtres marqués par 
l'esthétique art déco, les titésjardins 
de la périphérie; 

«Bruxelles places, parcs et jardins» 
s'intéresse à ces espaces de 
convivialité «qui sont à la ville ce 
que les salons sont aux maisons 
d’habitation •' 

«Bruxelles archéologie industrielle» 
suit Tizaplantation de l’industrie 
depuis le Moyen Age et traite de la 
reconversion de certains bâtiments 
quand «Bruxelles autrement» étend 
le champ de ses investigations aux 
structures urbanistiques, sociales, 
économiques, politiques et 
culturelles. 

Ces visites guidées en français et en 
anglais ont lieu te samedi marin 
de mars à novembre (82 F environ). 
Informations, sur le calendrier 
notamment, auprès de i’ARAU, 

37, rue Henri-Maus, 1000 Bruxelles, 
téL: 51347-61. 


Vocalises d’automne 

La fin des grandes vacances n’exdnt 
pas que Ton- veuille terminer Tannée 
en musique. A l'invitation, par 
exemple, du voyagiste bien nommé 
La Fugue (32, rue Washington, 
75008 Paris; téL : 43-59-10-14), qui 
propose d’ores et déjà quelques 
séduisantes escapades d’automne 
dans les gtandes capitales artistiques 
et musicales d’une Europe 
maastnchtienne ou pas~ Ainsi, k 
27 octobre à Londres, SrGeorg 
Solti célébrera ses quatre-vingts ans 
au pupitre du Royal Opéra Covent 
Garden, dirigeant Qze/fa avec 
Placido Domingo/Kiri Te Kan awa 
et Seqçei Leiftxkus. En présence de 
la famille royale qui preûdaülê 
souper qui suivra. Affiche royale, 
gpla royal et prix en conséquence : 

19 900 francs environ pour deux 
jours et une nuit au Savoy. 

Après cria. Vienne avec deux 
week-ends lyriques les 10/12 octobre 
(la Tosca et Marie Stuart) et tes 
24/26 octobre (la Tmriata et l’Or du 
Rhin) semble donnée : de 7 900 à 
9 700 francs selon te programme et 
l’hôtel (Astoria ou Bristol) choisis. 
Cap à Test avec un duo berlinois, les 
16/18 octobre : te Voyage à Reims, 
de Rossini, en version de concert, et 
Qêop&tneet César, de Gratin, un 
contemporain de HaendeL Environ 
9 800 francs. Pour terminer, le fin 
du fin. avec un week-end à Venise, 
tes 13/15 novembre. Au p r og ram me, 
Sémtramide, de Rossini, dans la 
salle bleu pâle et or de la Fetu'cc. 
Avec te Gritti Palace, les palais et h 
lagune dans ses habits d’automne. B 
en coûtera 8 400 francs™ même si 
cria n'a pas de prix. 
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Tahiti plus accessible grâce 
aux accords passés par la 
compagnie aérienne AOM, les 
hôtels Accor Loisirs et l’office de 
tourisme local, accords qui 
permettent au voyagiste Knoni de 
programmer la Polynésie à des prix 
inhabituels. Un Tahiti/Moorea de 
2 1 jours avec l'avion (Paris ou 
Nice), 2 nuits avec petit-déjeuner 
au Maeva Beach, à 7 km de 
Papeete, et 5 nuits en 
demi-pension au la Gra est ainsi 
proposé à 8 990 F (départ du 
6 décembre) et 9 990 F (du 13 au 
L9 décembre et du 17 au 30 
janvier) par personne. Sont 
également proposés des séjours sur 
trois îles en 11 jours (de 12 000 à 
13 000 F) et un circuit de 18 jours 
à partir de 16 000 F. Brochure 
x les Sables de Kuoui », dans les 
agences de voyages. 

Quelques heures à 
Chambord. Une visite guidée et 
très vivante du château de 
François I 1 * : hommage à 
{'architecture italienne et â celui 
qui incarna la résistance du 
royaume face à l'Europe de 
Chartes Quint. Une fois parcouru 
ce monument de la Renaissance, 
on peut s'attarder pour assister au 
son et lumières qui retrace, à grand 


renfort de poudre et de fumigènes, 
cinquante ans de l'histoire de 
France. Quelque mille figurants, de 
ceux qui donnent des spectacles 
tout Tété aux quatre coins de la 
région, sont réunis pour mettre en 
scène les guerres d'Italie, les fastes 
de la cour et la politique de 
François I e . Une initiative qui 
témoigne de la volonté de la région 
Centre et de ses habitants de faire 
connaître un patrimoine historique 
d'une grande richesse. Le spectacle, 
qui pêche par 1e ton du 
commentaire off et par quelques 
longueurs, n'en offre pas moins 
{'occasion d’une sortie pédagogique 
en famille. « Du rêve à l’Histoire», 
les 5, 10, 1 1 et 12 septembre, à 
21 h 30. Entrée : 60 F, gratuit pour 
les enfants de moins de 12 ans. 
Réservations au 54-20-34-86. 

La marathon de New-York. 
Après celui des JO, 1e marathon te 
plus «couru» de la planète 1 Les 
places y sont chères et il n’est 
jamais trop tôt pour prendre ses 
marques. Le voyagiste Via 
Expansion, qui programme 
l'épreuve depuis ses débuts, 
propose à cette occasion de passer 
cinq jours à New- York, du 
30 octobre au 4 novembre. Le prix, 
de 5 500 F à 8 250 F par personne 


selon que la chambre est occupée 
par quatre, trois, deux ou une 
personne, comprend l’avion, les 
transferts, l’hébergement dans un 
hôtel de première catégorie proche 
de Central Park et le précieux 
dossard. Au programme : jogging 
d’écftaufferaent, pasta part y, 
marathon et deux journées libres. 
Renseignements au 43, rue de 
Dunkerque, 7S010 Paris, tél. : 
40-8249-90. 

La 23* Trophée Lancôme se 

déroulera du 17 au 20 septembre 
au golf de Saint-N om-la- B retèche, 
dans les Yvelines. Les billets 
d'entrée au tournoi (130 F plein 
tarifée 60 F pour les 17-25 ans, 
l'entrée étant gratuite pour les 
moins de 17 ans) peuvent être 
achetés dès maintenant à l'Institut 
Lancôme, 29, rue du 
Faubourg-Saint-Houoté, 75008 
Paris, ou aux Galeries Lafayette, 
40, boulevard Haussmann, 75008 
Paris. 

Destination New- York et 
Miami avec Nouvelles Frontières 
(42-73-10*64) : du 18 septembre au 
12 décembre, vols A/R à 
respectivement l 990 F et 2 970 F 
sur la compagnie régulière Tower 
Air. Deux vote hebdomadaires 
jusqu’au 26 septembre (départs 


samedi et dimanche, retours 
vendredi et samedi) puis un vol 
par semaine (départ le samedi, 
retour 1e vendredi) avec, pour 
Miami, une correspondance à 
New-York à partir du 
21 novembre. 

Paris-Bangkok à partir de 
4 180 F A/R jusqu'au 
31 septembre avec Access Voyages, 
spécialiste des vols réguliers à prix 
réduits. Les villes indonésiennes de 
Jakarta et Denpasar, elles, sont 
accessibles tout l’hiver, 
respectivement à partir de 6 270 F 
et 7 370 F l'aller-retour. A signaler 
le service de réservation 
téléphonique qui permet & tout 
détenteur d’une carte bancaire de 
réserver puis de recevoir son billet 
à domicile. Bureaux au 6, rue 
Pierre-Lescot & Paris (75001), téL : 
40-13-02-02 et à la tour Crédit 
lyonnais, 129, rue ScrvignL à Lyon 
(69003), téL : 78-63-67-77. 
Turquie d'automne avec Pacha 
Tours et Marmara, deux 
spécialistes de la destination. Le 
premier propose un circuit de 
8 jours (départ le i 3 septembre) 
pour 2 990 F par personne en 
chambre double avec avion, 
transferts, pension complète au 
Gub Akdeoiz, hôtels à Bursa et 


Istanbul, visites. Renseignements 
dans tes agences et au 4742-16-31. 
Le second met eu vedette F étrange 
Cappadoce, en Anatolie centrale, 
dans le cadre de circuits de 8 ou 
15 jours, à partir de 3 000 F et 
5 200 F, de Paris à Paris, en 
pension complète. Renseignements 


Ils sont privés mais ouverts au 
public une grande partie de 
Tannée, ces 47 Parcs et jardins 
extraordinaires recensés par Alain 
Richert, En quatre, six ou huit 
pages, l’auteur, enseignant à l'Ecole 
nationale supérieure du paysage de 
Versailles, présente chacun d’eux, 
donnant une large place aux 
photos. Informations pratiques en 
fin d’ouvrage. Editions 
Ducham p-Chevalier/Ramsay , 

312 pages, 460 photographies en 
couleurs, (95 F. 

Il s l'avantage de la globafité. 

Mais il s’échappera pas à la 
critique. S’intéressant à trois 
rubriques - hôtels, restaurants, 
shopping (pourquoi pas . 
boutiques ?) à voir - les Meilleures 
Adresses d’Europe, ] 2 villes de l'Est 
et de l'Ouest, d'Alain Ammar, 
publiées chea Solar (300 p„ 125 F), 
sont subjectives, donc contestables. 
L’omission du PuJitzçr, à 


Amsterdam, par exemple, est 
surprenante. Normal, en revanche, 
de commencer par le GeHert, à 
Budapest, Un guide à consulter. 
Festival international du 
cerf-volant du 12 &u„ 

20 septembre, à Dieppe. Cette 
septième édition d'un rendez-vous 
qui a lieu tous les deux ans réunira 
vingt-deux délégations, soit plus de 
quatre cents «cervolistes», sur les 


évolutions permanentes en vol, 
présentation de pièces de 
collection, fabrication, réparation. 
Le 19 septembre, fête de nuit; 
te 20, palmar&& Renseignements : 
32-90-04-95. 

Los monumarrtsst sites 
français inscrits su Patrimoine 
mondial de l’UNESCO : une 
exposition prolongée jusqu'au 
27 septembre (tous tes jours de 
10 heures i 19 heures) à la Caisse 
nationale des monuments 
historiques et des sites, hôtel de 
Sully, 62, rue Saint-Antoine, 75004 
Parte. - • • 

Sélection établie 
par Patrick Francès 
et Daateflte Tramaid. 
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A PARIS 


Soo nom évoque les prisons, 
les matins blêmes des 
condamnés et les grandes 
msàrrections populaires. La 
Sognette en a pris le ton 
ca n a i lle, dans les parages de 
la Bastille, laissant le haut 
de la rue à ses fantômes. 

AN dirait une veille. Un 
^ attroupement permanent, le 
seul de ta place, un abri, un peu à 
l'écart, avec, pourtant, un point de 
vue imprenable sur la Bastille. La 
Roquette ne débouche pas de 
front, mais biaise avec l'esplanade 
de la colonne de Juület, s’arrime 
de travers. Presque une fausse 
manœuvre, un refus, un regret 
peut-être. Plus dociles, les autres 
artères s’abandonnent, larges et 
rectilignes, à l’espace ouvert, à ces 
mètres carrés ras qui ne servent 
qu’aux voitures, et, dans la ligne 
de pente du canal Saint-Martin 
couvert, aux bacs à sable des jar- 
dins d’enfants. 

Il devait y avoir trop de goût 
pour Tordre, et d’idées simples 
dans le dessin mégalo de la Bas- 
tille, car même les soirs de repré- 
sentation à TOpéra, le monde se M| 
tient en face, sur cette presqu’île Ça 
du débouché de la Roquette, où 5 
Ton peut être de la place sans en 'jb 
être, non concerné, on alors 
comme au spectacle, goguenard et 
protégé. Prudent 
Le badaud, l’étranger sont atti- 
rés au premier conp d'œil par 
cette animation marginale, par 
cette vie à échelle humaine, dans 
un décor de monarchie et de 
République délirantes. Ailleurs, 
on traverse, dans les clous, en 
priant pour que le feu rouge vous 
laisse encore trois secondes de 
répit, on^ perd cinq minutes à 
contourner la ‘Bastille, on s’offre 
une hâte wm. banc ayant d’en- 
treprendre fa remontée solitaire 
des grands boulevards. 

A la Roquette, sans trop savoir 
pourquoi, on prend facilement 
racine. Certains y ont même vécu 
des années sans enfiler la rue 
entière, sans aller voir au-delà du 
verrou des premiers mètres. La 
fascination s'exerce jusqu’au 
trente premiers numéros, peut-être 
par la magie du vieux Balajo, dans 
la rue de Lappe voisine, et de ses 
mornes annexes, peut-être parce 
que le peuple bigarré de ce bord 
de Roquette se cherchait un ghetto 
et a cru ravoir trouvé entre quatre 
bistrots, quelques hôtels pour 
clandestins, & deux pas de la 
lumière et de la ville. 


Rue de la Roquette 



Oui, on «Brait «no velUo, incer- 
taine, sans doute, mais vigilante, 
comme si un ennemi pouvait tou- 
jours surgir de la place. Les guet- 
teurs se postent aux terrasses de 
deux brasseries que l’algèbre pari- 
sienne doit encore avoir mis sur le 
compte de la Bastille. Les initiés 
s’ébrouent juste derrière, le long 
de quelques bars que la mode de 
la saison a voulus à tendance sud- 
américaine. Dans ces temples du 
rouge-ballon qui a longtemps 
apaisé généreusement des remords 
de toute nature, en cachette de la 
Bastille, on s’illusionne désormais 
à la tequila. 

Le périmètre offre' son havre 
fatigué, ripoliné pour un trimestre 
de couleurs mexicaines, espa- 
gnoles, coréennes ou japonaises, 
aux galeries du quartier, aux heu- 
reux locataires des lofts et des ate- 
liers des arrière-cours et à tous les 
Apaches des années 90 qui s’épa- 
nouissent en des rez-de-chaussée 
que la rénovation urbaine de la 
nouvelle Bastille n’épargnera pas. 

Une jeunesse en noir campe ici, 
en rêvant de faire Tacteur, de 
devenir riche, beau et célèbre, et 
cela donne à ces premiers numé- 
ros de la rue une atmosphère de 
franche hypocrisie, de laboratoire 
de dé ni ai sérié, à peu de frais, pour 
futurs cadres de banques. Un peu 
de Saint-Germain, de Soho, de 
Greenwich : un peu de tout, un 
peu de rien. Une jeunesse après 
l’autre, faudrait-il dire, car cela 
fait belle lurette que des rejetons 
des beaux quartiers viennent ici, 
«ans risque ou presque, dans l’es- 


poir déçu de s’encanailler à une 
encâblure de la norme sociale. 


Caodran, avant-guerre, se 

moquait déjà des jeunes gens éga- 
rés au Bahqo, au bras de fausses 
demi-mondaines au chômage. 
L’existentialisme aurait pu fleurir 
dans ces immeubles lépreux, si la 
Roquette avait passé la Seine. Les 
hôtels à deux sons accueillent de 
nouveaux fauchés, c’-est tout. On 
côtoie Tonvrier, on lofifre. parfois 
on verre à l’immigré,- occupants 
historiques, naturels dn ghetto. 

An crâi de la Roquette et de la 
rue de Lappe, à cinquante mètres 
donc de la place, L’An vert du 
décor, sert toutes sortes d’alcools 
exotiques, sauf ceux qu’hier de 
vieilles pochardes du quartier 
pouvaient encore faire avaler & 
leur ardoise. Au numéro 17, un 
autre café, Verlaine n’a pas mérité 
sa plaque, pour avoir écrit là, près 
de sa mère, les Poètes maudits. De 
toute façon, l’œuvre n’est pas au 
top des clips. Alors... • 

Mais, soyons juste, l'époque se 
contente d’accrocher ses mœurs 
dans le périmètre. Pour le reste, 
rien ne paraît- avoir changé de 
l’étrange destin moderne de la rue 
de la Roquette, tout en embou- 
chure, en déséquilibre, comme 
l’équipage d’an rafiot amassé à la 
proue. 11 y aurait ici, de mémoire 
de riverain, un blocage psycholo- 
gique & dépasser la lisière.* La 
Roquette continue pourtant, 
même après la très belle librairie 
Epigramme, au 58, même après le 
Théâtre de la Bastille au 76, 
morne rue parisienne de labeur et 
de commerce,’ peu fréquentée le 
jour, déserte le soir, comme ces 
rues du XI* arrondissement que le 
baron Haussmann a saignées pour 
le percement de ses boulevards. 

Au fond, on comprend les 
Apaches ; très vite, après le verrou 
d’entrée, la rue exprime une 
morosité existentielle. Ses derniers 
immeubles non ravalés ne font 
plus un décor duc de leurs appa- 
rences. Sur le volet délavé d’une 
vieille épicerie, un message sup- 
plie : «Je vous prie de ne pas cou- 
per l’électricité (...), s’il vous plaît. 
Noire magasin sera ouvert le 

septembre. Merci. » Sur le trot- 
toir, un trou, et dans le trou, un 
câble. L’EDF n’a pas laissé sa 
réponse à la supplique. 

Passé le carrefour Voltaire, la 
mairie du XI*, et d’autres bacs à 
sable pour grands espaces, la rue 
s’élève vers Ménilmontant, pour 
buter sur le cimetière du Pèrê-La- 
chaise, au milieu d’immeubles 
sociaux, d’un univers locatif sans 
aspérité. Le romancier Alain 
Fournier a été, autrefois, l’élève 
d’un pensionnat, aujourd’hui dis- 
paru, sur cette fin de Roquette. 
D’ailleurs, tout manque à cette 


rue qui tire, selon les uns, son 
nom d’une plante, la rochette, 
selon les autres, de Cyprien Roc- 
quiet, héritier des Roçquec de la 
Tribouîlle. Tout manque de 9 a ter- 
rible histoire, trop sanglante et 
tragique pour que les descendants 
s'aventurent volontairement jus- 
qu’au terme de la Roquette. Son 
nom évoque surtout la prison qui 
enferma tout ce que Paris put 
contenir d 'insurgés au XVII* et an 
XIX* siècle.. Une autre Bastille, 
pleine, celle-là, appelée "Petite 
Roquette parce que à côté, existait 
une Grande Roquette, elle aussi 
geôle d* anarchistes et de criminels. 

La nn aurait toujours senti la car- 
line , la mort pour les prisonniers, 
et s’il n’en demeure nulle trace, ü 
doit flotter une odeur qui main- 
tient à distance. Pen de rues ont 
payé plus lourd tribut. Au 
XVI* siècle, déjà, lorsque Ménil- 
montant, Saint-Antoine, tout l'est 
parisien n'étaient que campagne 
d’aüuvions, repos champêtre pour 
les aristocrates hors la ville, vil- 
lages de gueux empêchés par la 
porte de la Bastille de s’approcher 
de la capitale. Des femmes provo- 
quèrent, au fil des ans, le lent rat- 
tachement, des religieuses d’à peu 
près tous les ordres qui bâtirent 
monastères, hôpitaux pour indi- 
gents tout autour de la moraine et 
qui furent seules, contre l’avis des 
évêchés et des seigneuries, à lais- 
ser l’ouvrier et l’artisan faire 


ouvrage en leurs murs. * Les 
abbesses élevèrent ainsi en leur 
sein les insurgés du faubourg 
Saint-Antoine qui prirent fa Bas- 
tille, apprirent à lire aux anar- 
chistes, à réfléchir au prolétariat 
de cet est parisien dont la fierté 
demeure d’avoir donné la Répu- 
blique au pays. 

: La Roquette fut longtemps un 
chemin boueux menant au pins 
vaste couvent, celui des Hospita- 
lières de la Charité Notre-Dame. 
Sur son cours, les nonnes firent 
bâtir églises et temples - car 
autant que sociale, ces dames pri- 
saient la tolérance religieuse, - 
hospices et orphelinats, et ainsi, la 
Roquette se retrouva annexe du 
Faubourg, bordure d’une ville 
d’échoppes et d’ateliers, ouverte 
aux exclus et aux juifs. Lisière, 
mais en ces temps, sur toute sa 
longueur, d’une poudrière. 

Le malheur, pour ce laboratoire 
pré révolutionnaire, voulut que les 
religieuses désargentées cèdent 
leurs propriétés des Hospitalières, 
qui, d’achat en revente, se réveil- 
lèrent prisons, en 1836. Les insur- 
rections à venir allaient toutes 
agoniser là, dans les cellules et les 
dortoirs pour femmes, toujours 
juste une rue plus lois que la 
révolte, situation pratique pour 
tous les Versaillais de l’histoire 
politique, qui transféraient le 
populo maté sans trop de chemin 
à parcourir. Souvent, jasqu’à la 


Commune de 1871, les troupes 
purent ainsi éviter de traverser 
Paris avec leurs prisonniers, ce qui 
aurait pu donner quelques idées à 
d’autres quartiers. 

La nie de la Roquette fut de 
toutes les rébellions du faubourg 
Saint-Antoine. Ole eut toujours sa 
barricade sur la place, acceptant 
pour mission de protéger la fuite, 
par Charonne, les- venelles de 
Lappe ou de Ménilmontant, «les 
chefs d’émeute du quartier, de 
surveiller les abords de la prison 
et de reconduire les journalistes, 
Victor Hugo ou Joies Vallès, vers 
la capitale. 

Plus discrète. la Roquette, plus 
perméable que le Faubourg, mais 
habile à cacher Témeutier, à loger 
Jes féministes. Les ouvriers, les 
artisans de la rue soutinrent sou- 
vent Hubertine Auclert, militante 
du suffrage, et indésirable à la 
mairie du XI* pour tenir réunion 
publique. En 1910, aux élections 
législatives, les hommes portèrent 
cinq cent quatre-vingt dix de leurs 
votes sur son nom. 

Plus discrète, mais plus doulou- 
reuse. Le Faubourg, tout à côté 
transforma ses martyrs en littéra- 
ture épique; il obtint la gloire, des 
stèles pour ses fils morts, dix ans 
après les événements de février 
1830, sous la colonne de Juillet, et 
des obsèques solennelles mises en 
musique par Berlioz. La Roquette 
connut plutôt la défaite et T amer- 


tume, les files d’attente des 
familles, devant les murs de la pri- 
son, les sinistres cérémonies offi- 
cielles présidant aux montées & 
l 'échafaud que les condamnés 
appelaient d’abbaye du monte-à- 
regret». Jules Vallès vint souvent 
y regarder ies ouvriers dresser Pes- 
trade, sur les cinq entailles à 
demeure dans le pavé de la chaus- 
sée, à l’angle de la rue de la Croix- 
Faubin. «La bascule avait le poli 
crasseux d’une planche de travail 
de tailleur ou de blanchisseuse » (le 
Tableau de Paris, 1882-1883) . 

Victor Hugo, lui, put entrer dans 
la prison, et se scandaliser des 
traitement subis par les enfants et 
par les femmes. La rue, le haut de 
la nie, en tout cas - car la Petite 
Roquette surplombait le quartier 
sur les pentes de Ménilmontant, - 
vécut chacun de ces spectacles 
moibides, des cris de condamnés, 
de punis par le fouet. Des 
hommes en armes patrouillaient 
jusqu’au carrefour Voltaire, et Ton 
ne pouvait maudire le ciel qu'en 
silence. Et pour un anar, révolté 
jnsqu’à la libération du couperet, 
pour un Auguste Vaillant, criant 
avant de courber l'échine, le 
5 février 1894 ; «Mort à la société 
bourgeoise /#, combien de détenus 
expiant dans l'indifférence d’un 
office banal, presque quotidien. 

La Roquette compte trop de 
morts, même méritées au regard 
de la morale de l'époque, trop 
d'exécutions au petit jour, ou par 
un bel après-midi, pour aimer 
encore cette partie d’elle-même. 
Rien qu’après la défaite de la 
Commune, les Versaillais, dans la 
nuit du 28 au 29 mai 1871, passè- 
rent par les armes, dans les cours 
de la prison, dix neuf cents fédé- 
rés, arrêtés au Père Lachaise. De 
tels souvenirs, même effacés, une 
telle histoire, même ignorée des 
noctambules de la Bastille, peu- 
vent-ils encore donner un peu de 
piment à la tequila? 

La mairie du XI*, gros immeu- 
ble haussraannien, ne présente 
guère de charmes. Mais en aurait- 
elle qu’il faudrait bien passer et 
repasser sans cesse par l’évoca- 
tion, en ces murs austères, du der- 
nier bastion de la Commune, du 
dernier assaut des Versaillais, des 
enfants abattus, le fusil à la main, 
la mère hurlant, s’empalant sur les 
baïonnettes. Mieux alors vaut-il 
peut-être se tenir à distance, aimer 
la Roquette pour son commence- 
ment, se suffire du ghetto. Boire, 
dans les estaminets contempo- 
rains, à d’autres santés que celles 
des condamnés. 

Philippe Boggio 

► A lire. Vie et histoire du 
Xfr arrondissement, par Domini- 
que Leborgne et Danièle Cha- 
dych, eux Editions Hervas. 1987. 


Interalpen-Hotel Tyrol. Tout au superlatif. 



Profitez de tous les raffinements que vous propo- 
se cet hôtel de classe incomparable situé en plein 
coeur des Alpes. Aménagée dans le style de la 
région, la maison répand une atmosphère aussi 
accueillante quliannonieuse. Les cuisines se font 
on point d'honneur à régaler votre palais de tous 
les délices imaginables. Quant à notre cave, elle 
est garnie des mefiJeurs crus. Chacun des spacieux 
appartements oomporte un poète de faïence et offre 
une vue splendide. Côté loisirs et détente, vous 
avez l’embarras du choix: piscine, courts de 


tennis, bains bouillonnants, saunas, fitness club. 
Nous avons même prévu une section de bains 
thérapeutiques. Salon de coiffure et institut de 
beauté complètent notre programme ■bien-être*. 
Le fascinant paysage des Alpes du Tyrol vous invi- 
te: notre propre bus-navette vous conduira au dé* 
part des 240 km de pistes de ski de fond qui sillo- 
nent tes environs de notre hôtel. Peut-être vous 
laisserez-vous également tenter par le romantis- 
me d'une promenade en traîneau et l'enchante- 
ment du spectacle hivernal qu'effe offre. 


■KJè à?] 

A quand votre visite? 



INTERALPEN-HOTEL TYROL 
***** 


INTERALPEU-HOTCL TYROL - B. P. 96 ■ A-6410 Tetfs-Buchen, Autriche -Tél. 19-43/52 62 / 6 06 
Télex 0 47 00, 534 6541 N HOB- Télécopie 19*43 / 52 62 / 60 61 90- Réservations téléphone 1943 / 52 62 / 60 62 81 
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sur la piste 


Des grands sites naturels de 
l’Ouest américain, on peut 
avoir une vue panoramique. 
Classique. Ou choisir la 
marche à pied, l’effort et le 
plaisir d’une approche de 
pionnier... à condition 
d’avoir réservé son bivonac 
sur ordinateur plusieurs 
mois à l’avance. Itinéraire 
de San-Frandsco jusqu’au 
Colorado. 


E u mer dans la baie de San- 
Francisco, ivres d’une infusion 
d’air et de soleil, sur le pont d'un 
ferry-boat qui rentre de Sausalito : 
17k d’Alcatraz défile i contre-bord 
dans une buée de lumière. Le soir, 
dans le Left Hand Bar, dédié aux 
gauchers, on met la dernière main 
au projet d’aller parcourir & pied, 
pendant trois semaines, disons le 
Far-West pour simplifier. En fait, 
ce qui reste d’espaces sauvages en 
Amérique du Nord s’appelle désor- 
mais National Parks, depuis le 
National Park Service Act de 1916. 
On vérifie le contenu des sacs à 
dos. les enchaînements cartogra- 
phiques, les pansements miracles 
pour les talons en feu. On devra se 
pardonner de parcourir les étapes 
intermédiaires dans un joufflu 
Ramcharger Chrysler. On n'en 
finit pas d’échapper à la bagnole. 

Si Cou pense A ceux qui ont 
découvert ce « Lointain Ouest » et 
lui ont donné son nom, nous allons 
l’aborder à rebrousse-poil. Contre- 
sens, en effet, que de remonter vers 
le levant, vers l’Utah, le Colorado, 
l’Arizona, lorsque les pionniers 
couraient éperdument vers le 
soleil, jusqu’à le voir chavirer dans 
Pocéan. 



devant une table du casino de 
Reno mais ou va à droite, vêts un 
désert, et le Mono Lake, an bord 
duquel Mark Twain s’est assis. H y 
a observé les mœurs bizarres d’une 
crevette d’eau saumâtre qui l'ha- 
bite, dans Rougfring U- Des grèbes, 
des pélicans et des Artemisia tri- 
dentela, lui tiennent compagnie. 
On est là, ce matin,' dans la chaleur 
qui monte, les pieds sur une croûte 
de sel et l'horizon enneigé de la 
sierra Nevada à toucher les yeux. 
Se souvenir que, depuis 1941, le 
niveau du lac Mono, un des plus 
anciens géologiquement des Etats- 
Unis, à baissé de 14 mètres et son 
taux de salinité a doublé. Le mons- 
tre urbain de Los Angeles, qui suce 
toute l'eau de l’arrière-pays, a 
capté les sept rivières qui alimen- 
taient le lac. On retrouvera partout 
dans les jours qui viennent cette 
soif de la terre privée de son eau, 
partie arroser les golfs de Palm- 
Springs. 


is pr 

adopter leur rythme. Nous allons 
aller à pied dans la poussière 
rouge. On se retournera de temps A 
autre, pour se figurer que l’on va là 
d’où l’on vient Et le paradoxe 
n’est peut-être qu’apparent. Ils se 
précipitaient vers la Comocopia, le 
pays de Cocagne annonçé par la 
rumeur et dans les Ecritures. Leur 
vœu fut exaucé. La Californie reste 
le lieu mythique de tous les accom- 
plissements matériels. Où il semble 
naturel de trouver A vendre dans 
la supermarchés des couvercles de 
toilette plaqué or. 


Bryco Canyon Park (Utah), modelé par l'érosion et coloré par l'oxyde de fer 


Peux rièdet plus tard, obéissant A 
la vieille loi de la réaction, les Cali- 
forniens rêvent d’ascèse et de 
retour vers le désert pour s’y laver 
des miasmes de la société de 
consommation. Normal, encore 
qu’il ne s'agisse souvent que d'un 
pèlerinage symbolique, en cam- 
ping-car climatisé. On a vu cer- 
tains jours cinquante-cinq mille 
voitures entrer dans un seul parc. 

Troisième jour, quatrième jour : 
rappren lissage du pied. Nous nous 
mettons en jambes dans le parc de 
Yoseraite, avec l’approche du Half 
Dôme. Comme son nom l’indique, 
il s'agit d’un monolithe de granit 
de quelque 2 600 mètres de haut, 
fracturé sur une de sa faces. Cette 
bizarrerie géologique aimante le 
regard à distance, et ne laisse plus 
de repos qu'on aille te toucher, se 
frotter à sa pierre bleue. La veille 
de l’ascension, nous dormons à la 
belle étoile dans un site sauvage, 
balisé, du Yosemite village, au 
pied de grands pins qui fragmen- 
tent le ciel de la nuit entre leurs 
brancha noires. On entend beau- 
coup de silence et des ours fourra- 
ger dans le sous-bois. 

La marche dans un parc natio- 
nal américain est un exercice de 
célébration, puisqu’il s'agit de 
remettre ses pas dans ceux des 
inventeurs de ta préservation de la 
nature sauvage américaine, à com- 
mencer par le prophète écossais 
John Muir, qui en a formulé le 
credo, et auquel on a dédié une 
piste, la John Muir Trail. Nous la 
croiserons souvent, sans la suivre. 
JJ est monté sur le Half Dôme le 

10 novembre 1873. Arrivé en haut, 

11 a dit, ou plutôt il l’a écrit de 
retour à San-Franscico : « La vue 
est absolument glorieuse. « Que 
dire d'autre en effet ? Mais il a 
sauvé que^ues millions d’hectares 
de rurbanisation. Dans le coin, on 
reste entre ours, poètes et mar- 
cheurs. Ceux que nous rencontrons 
à l’étape des cascades viennent de 


Delhi. Et ils en ont l’air. Quatre 
heures de marché pour arriver au 
pied du monstre de granit raboté 
par la glaciers. Tout le temps qu’il 
faut pour invoquer J.-J. Rousseau : 
« Je ne conçois qu’une manière de 
voyager, ...c’est d’aller à pied ...je 
vois tout ce qu'un homme peut 
voir... je jouis de toute la liberté 
dont un homme peut jouir... voya- 
ger à pied, c’est voyager comme 
Thalès, Platon et Pythagore... sans 
compter la santé qui s'affermit. » 


Mais si, comptons-la. A grimper 
frénétiquement pendant des 
heures, après une année d’immobi- 
lité bureaucratique, on maure ce 
qui reste de souffle et d’intérêt A 
élire rattraper son pied droit par 
son pied gauche. Ce qui passionne, 
c’est l’embrasement des muscla 
par une fièvre que l’on avait 
oubliée et la stupeur du cerveau 
embarqué dans un remake des per- 
formances adolescentes. 


Cinquième Jour : la douleur. La 


courbatures transforment l’homme 
dans sa fibres agissantes. Montée 
au Cathédral Lake en compagnie 
d'un bavard du Free Speech Mou- 
vement Deux heures, c’est large- 
ment suffisant pour raconter une 
vie. Il marche depuis douze ans, 
depuis la manifs de Berkeley. Le 
lac s’est formé aux temps géologi- 
ques dans une cuvette de granit 
gris à grain fin. Cest un bonheur 
de fouler de la plante du pied nu 
ces gigantesques plages de roc que 


le soleil a chauffées. la adorateurs 
du granit, et j’en connais, 
devraient venir éprouver ici la très 
curieuse sensation de marcher sur 
une pente qui devient progressive- 
ment de plus en plus raide. Ce qui 
permet de vivre les émotions d’une 
mouche se déplaçant sur la patois 
interna d'une soupière; On fran- 
chit Tioga Pass.’ On dort dans le 
coude d’une rivière très froide. 

Sixième jour : le désert Si l’an 
tournait à gauche, on serait bientôt 


A 13 havres, on tourne à gauche à 
Big Pine, sur la route 168* jus- 
qu’aux White Mountain s, pour 
examiner de près la pins Brîstle* 
canes. On la trouve éparpillés sur 
des flancs -de pierrailtes sèches, 
leurs trôna ravagés par la ten- 
sions de l’Sge. Certains auraient 
atteint 8 500 ans, confits, vivants 
dans leur résine. Ce sont peut-être 
la pins vieux végétaux de la pla- 
nète. Le soir; au camp, on ramasse 
des bois morts moins vénérables, 
pour alimenter un petit feu de 
bivouac. E fait un froid de désert 
- Et ce fut le septième jour : mais 
sans repos. Départ A 5 h 30, pour 
Rapprocher de la Date Valley à la 
fraîche. Erreur d'appréciation, on 
se retrouvera à midi, À Eurnace 
Creek, sous , un ciel meurtrier. Des 
dattiers fructifient dans- une oasis 
qui semble avoir été récemment 
importée d’Irak. On s’arrête pour 
mettre son regard dans là ligne de 
mire de cehri d’Antonioni, qin est 
venu jusqu’ici pour filmer ces dés- 
ordres géologiques bariolés et 
emprunter son nom à Zabriskie 
Point Des avions militaires pas- 
sent en rase-mottes sur la tendres 
dunes de Panamint Valley. A 
regarder la carte, on s’aperçoit que 
le désert appartient es grande par- 
tie à l'armée. À Yucca Flats, e» 
1951, l’humanité fît exploser sa 
première bombe atomique tacti- 
que. C’est à un jet d’avion d’icL A 
âoshone sur la 127, Dieu soit 
béni, on retrouve la terre des 
hommes et des robinets, avec de 


COURRIER 


«L’aBàire» 

Gilles de Rais 

Vous avez publié dans le Monde du 
15 août dernier, sous la signature de 
Jean-Pierre Quélio, une évocation de 
la vie de Gilles de Rais (ou Retz), 
criminel très injustement travesti par 
la tradition en Baibe-Bleue. Cette 
évocation se justifierait par la 
parution d'un ouvrage eut «de 
défense» du cas de Gilles de Rais, 
dû à un monsieur Prouteau, lequel 
provoquerait une sorte de procès en 
réhabilitation de celui qui, du 
19 septembre au 25 octobre 1440, 
aboutit à la condamnation à mort de 
Gilles de Rais (pendu le 26 octobre 
1440, mais non brûlé, en vertu de sa 
i tance et d’un privilège 


meurtre d’au moins cent quarante 
enfants (plus sans doute, tassez pour 
faire mourir dix mille hommes », 
selon Rais lui-même). L’accusation 
n'est pas le fruit de l'imagination de 
Malestroit. EDe provient d’une 
rumeur, répandue durant tes années 
qui précèdent le procès. 

Rumeur sourde, parce que 
provenant de pauvres gens qui 
n’osent accuser un grand seigneur, . 
mais qui est recueillie par Malestroit 
lots d’une «visite pastorale » 
effectuée dans son diocèse (Nantes, 
pays de Retz), et qui parte, avant 
l’enquête; sur prés de cent 
témoignages. Rumeur attestée au 


Une semblable tentative de 
réhabilitation (mais sans simulacre 


(m 

de procès) eut lieu, il y a 
EDe i 


BZanchet, qui s’est éloigné de Gifla 
de Rais, dont il était l’un des 
familiers - «une forte rumeur». 

Les minutes du procès sont 
parfaitement connues ; tes archiva 
de la Loire-Atlantique possèdent, fait 


quatre-vingt-dix ans. EDe émanait 

ma kkAÿiMKM nliilAt ffwîi Îimiv nanti* 


d’un historien plutôt sérieux, mais 
aussi assez naïf. Salomon Reinach. 
Ses arguments (les mêmes que ceux 
présentés aujourd'hui) réfutes par de 
nombreux spécialistes - Noël Valois, 
Tabbé Boufdeaut, Emile Gabory, 

{dus récemment Georges Bataille, - 
il semblait que la cause restait depuis 
entendue. 

S’il est exact que la arrière-pensées 
des juges de Gilles de Rais, et 
particulièrement de Jehan de 
Malestroit, évêque de Nantes et 
chancelier de Bretagne, n’étaient pas 
toutes pures (il s'agissait aussi 
d’accaparer le restant des biens non 
dilapidés de ce prodigue), l'examen 
sérieux des faits écarte l’hypothèse 
peu vraisemblable d’une 
machination, même ecclésiastique. 

de Rais a'd’abord été accusétlu 


que, le plus important , un 

feuflktvri(^ en tatire^Ste^ 10 * 5 
procès contemporain (1431) de 
Jeanne-if Arc -on ne possède que 
des copies. Ce manuscrit, qui a pu 
être hi par le marquis de Sade et j»r 
Michelet, est remis au jour, en 1876, 
par un chartiste, René de Maulde, et 


de l’abbé Bossaid, Gilles de Rais, 
maréchal de France, dit Barbe-Bleue 
(1885). U a été traduit en fiançais 
par Pierre Klossowski, en annexe de 
l’ouvrage de Georges Bataille : le 
Procès de Gilles de Rais (Panvert, 
1965). Ce document, parfois 
redondant, suspect de quelques 
inexactitudes secondaires, contient 
des précisions et une cohérence qui 
peuvent en foire l'équivalent d’un 
compte rendu d’assises 
contemporain, très éclairant sur la 


personnalité de Gilles de Rais, tes 
conditions de sa aveux, 
l'accumulation et la précision des 
témoignages, de sa complices, des 
parents de sa victimes. 

G. Bataille, en réfutant la objections 
de S. Reinach, souligne 
rim possibilité d’une falsification 
d’une telle rigueur, d’une telle 
cohérence. Il suggère que te 
scepticisme (te Reinach pouvait re 
comprendre par sa méconnaissance 
des apports (a venir) de la 
psychanalyse. On pourrait ajouter 
aussi qu’une meilleure approche du 
temps des crimes, de cet <r automne 
du Moyen Age» (Huizinga) saturé de 
«Dgion, n'est pas compatible avec 
une falsification d’un procès de cette 
nature : tous sont croyants. Gilles de 
Rais comme Malestroit, redevables 
de leurs crimes - ou de leurs 
tromperies - devant un tribunal 

togud^Mtiiâent pas. Ccst la 
raison des aveux et de 
F effondrement de Gilles de Rais. 
Cest aussi celle de l'affrontement A 
fo fois juridique et mystique entre 
Jeanne cTArc et ses juges. (Pour 

révêque Caucfaon, â Jeanne «TAro 
n’est pas sorcière, la légalité et la 
protection divine échappent à son 
souverain anglais.) 

Si Ton veut s’en tenir A l’analyse 


rintérct des héritiers - d'abord de la 
propre fille de Giltes de Rais, Marie, 
qui épouse en 1444 l'amiral Piègent 
de Coëtivy - eût été de rechercher 

auprès du roi de Fiança contre Je 
duc de Bretagne, une réhabilitation 
de Rais - l'idée n’est pas 
d'aujourd'hui- L’estimant 
impossible, Coëtivy y renonce 
vite. (_) 

Enfin, la derniers héritiers (le frère 
'de Gilles, René de LaSuze), 


produisent un Mémoire des héritiers 
de Gilles de Rcds ( 1462), qui ne 
conteste nullemenx lu culpabilité du 
maréchal de Rais, maïs le considère 
seulement comme foi. 

Tous ca faits sont bien connus : 
authenticité (tes minuta du procès, 
cohérence du texte; impossibilité des 
réhabilitations envisagées pais 
abandonnées; dans le délai 
historiquement raisonnable qui suit 
la mort de Giltes de Rais (le procès 
en nullité de fa condamnation de 
Jeanne (T Arc date de 1455, 
trente-quatre ans après sa mort, 
étayé par (tes témoignages 
contemporains de Jeanne d* Are) ; 
confirmations ultérieures, explicites 


ou implicites. Le reste paraît bien ne 
relever que de la fantaisie. Peut-être 
(Pim goût toujours un peu suspect 
lorsqu’il s'agit d’histoire et de droit, 
pour te spectaculaire; au détriment 
de la rigueur. Mais il est vrai que te 
«mythe» de Rais- A l'origine de 
celui de Barbe Bleue, comme de 
pièca de théâtre; de morceaux de 
littérature (Huysanans, Bataflle), 
d’opéras (Boesmans) - peut prêter 
aurêve* 

Philippe Reiiquet (Paris), 
auteur de (Mes de Rais, 
maréchal, monstre et martyr, 
Bdfond, 198Z 


Hachich 
à la française 


.Dans un article du « Monde sans 
visa» du 8 août 1992, vous 
signalez que Henry de Monfreid 
avait adoubé hachich, orthographe 
simplifiée du compliqué haschish. 
A mon avis, 

rémvain-bouriingueur n’avait fait 
qu'écrire en français en traduisant 
dans notre langue la 
prononciation du mot d’origine 
étrangère, en l’occurrence arabe 
(hachich -herbe). 

La graphie hashish, avec deux s, 
n’est autre que l’orthographe 
anglaise. L’utiliser ainsi serait un 
cas (le |dus (T« aliénation» 
linguistique, malheureusement 
fréquent dans notre presse. 

Déjà, avant-guerre, mon prof de 
français de troisième nous avait 
signalé que Shanghai dont on 


parlait alors beaucoup pour cause 
de conflit en Chine - aurait dû 
s’écrire Changhaï, comme cela 
continuait d'ailleurs & Pépoque de 
se faire dans certains journaux. 
Mais le prof en question signalait 
que l'orthographe anglo-saxonne, 
Shanghai , était celle utilisée par 


prépondérantes (...). 

René Loire (Paris). 


u Erratum. Dans notre reportage 
sur Henry de 'Monfreid (« le 
Monde sans .visa » du -8 août) 
nous avons écrit que la fille de 
F écrivain-navigateur, Amélie, était 
«veuve» du docteur Emile 
Dubarzy, lequel est au contraire 
toujours de ce monde, ce. dont 
nous nous réjouissons évidem- 
ment tout en le priant, ainsi que 
sa femme, de nous excuser de 
cette erreur regrettable. 
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VOYAGE 


du Colorado 


1 eau, un embryon de drugstore 
et, dans use cabane en planches 
qui date de 1900, nu musée empli 
de sable et de débris de l’âge des 
mmes de cuivre, repêchés dans le 
dfettrL On dispose le couchage & 
même 1e macadam d’un parirïng au 
bond du lac Meade. Chaleur noc- 
turne, Frank Sinatra à la radio du 
camping-car voisin. Dans les toi- 
lettes du camp, une affiche au-des- 
sus du lavabo : «Le coyote est un 
animal sauvage, il peut devenir 
dangereux, ne pas s’en approcher ; 
laurier-rose, végétal dangereux, ne 
pas l’ingérer. Symptômes : vomisse- 
ments, mat.» 

Huitième, neuvième jours : la 
montée au ciel. Dans le Visitais 
Center du parc de Zion, il y a iww. 
vitrine où sont exposés les déchets 
semés par les visiteurs et récoltés 
par les gardes. Sous chaque objet, 
une étiquette mentionne leur 
temps de dégradation et de retour 
à rhum us. Filtre de cigarette : de 
un à cinq ans ; boîte de boisson en 
aluminium : de quatre-vingts à 
cent ans ; tissu nylon : de trente â 
quarante ans ; chaussette de laine : 
cinq ans ; pelure d'orange ou de 
banane : deux ans ; bouteille de 
verre : un million d’années ; sac en 
plastique : dix à vingt ans». 

Zion pour las colons qui décou- 
vrent et baptisent te lieu, c’est une 
Jérusalem céleste. Ce que le Créa- 
teur a pu concevoir de [dus beau, 
lorsqu'il a sculpté l'enveloppe ter- 
restre se trouve ici : une gorge de 
300 mètres de profondeur taillée 
dans la roche rouge, au fond de 
laquelle coule une rivière de 
10 mètres de large, la Virgin River. 
On b remonte tes pieds riana rean. 
Le lendemain , nous grimpons SUT 
un piton bibfiquement assorti ; 1e 
Saut de fange. Les anges n’ont pas 
le vertige, c’est bien connu, mais 
tes hommes font La nuit tombe, 
tandis que nous redescendons, ad 
mili eu des oiseaux. Sous le som- 
met, sur un entablement, deux 
jeunes Américaines ont établi leur 
bivouac. Elles sont absorbées dan» 
une partie d'échecs. 

Dixième jour : dans le rouge. Le 
long de la route, dans les drug- 
stores, les stations-service, tes gîtes 
d’étape, cure de country-music. 
Qui songe à s’en plaindre ? Bryce 
Canyon est rouge. Les daltoniens 
n’ont aucune chance. Rouge la 
terre, les pinacles, les cônes, les 
tourelles, les pigeonniers et tout ce 
que l’on veut, au milieu desquels 
on progresse comme à travers les 
tarquenes d’un pâtissier fou. Mais 
ce n’est que l’érosion qui est res- 


Guide 


• La marche aux Etats-Unis 
est un sport national et les 
«traits», les pistes, permettent 
de traverser de manière conti- 
nue le pays tout entier du nord 
au sud. La John Muir Trail à 
l'Ouest, VAppalachian Trail à 
l'Est. Elles sont remarquable- 
ment balisées, les postes de 
bivouac sont indiqués, quelque- 
fois aménagés et toujours com- 
mentés : comment suspendre 
la nourriture aux branches des 
arbres pour ne pas tenter les 
ours, comment trouver de 
l'eau, et disposer des ordures, 
que l'on vous invite souvent b 
emporter avec vous, comme 
dans le Grand Canyon. 

La marche dans les parcs 
nationaux nécessite que l'on 
rejoigne le camp de base en 
voiture. Les camps sont organi- 
sés avec une propreté et une 
rigueur militaires, mais 11 fout 
souvent réserver sa place des 
mois à l'avance. Un certain 
nombre d'organismes de 
voyages, aux Etats-Unis et en 
France, se sont spécialisés 
dans le soutien logistique au 
marcheur distrait et qui®® 
décide à la dernière heure. 
Terres d'aventure propose dit- 
férents circuits musclés dans 
les grands parcs du désert 
améneain de I Ouest . 16, - rue 

?r: V «-29Æ S S fïon 

mer à la méthode américaine, 
de louer un campmg-car dans 
une grande ville et de partir a 
l’aventure. ■ 


pensable de ces dégâts » pour 1e 
rouge l’oxyde de fer. Ebeneezcr 
Bryce, un pionnier mormon, qui y 
vécut cinq ans, lui laissa son nom 
et une laconique appréciation : 
« C’est un foutu endroit pour. perdre 
une vache. » Voilà un paysage trop. 
Trop quoi ? Trop tout Comme si 
Ton avait été piégé à l’intérieur 
d’un Kodachrome. On ne se 
retourne pas en partant. 

Onzième jour : pieds nus. Me fau- 
drait-il pas s’arrêter, ne rien voir 
de nouveau, arrêter d’absorber du 
paysage-spectacle dans sqn enton- 
noir optique ? Digérer, débrayer, 
s’ennuyer le dos calé dans les 
aiguilles de pin. les yeux dans le 
ciel vide. Un petit rapace stationne 
là-haut. Mais on marche, et pieds 
nus pour renouveler le genre. Pour 
s’excuser d’être là, pour peser 
moins lourd dans la balance géolo- 

§ 'que. Pour se faire une idée de 
zphol Reef pas la plante des 
pieds, puisqu’il s'agit encore de 
basalte ocre rouge. Pour ne pas te 
confondre avec celui d'hier, et ce 
qu'on verra, ailleurs, demain. Poar 
se souvenir d’une souffrance-plaisir 
associée à ces longues lames de 
roches brûlantes, à cette arche de 
pierre dliickman Bridge jetée 
. dans lé deL 

Trois jours sur Feau. S’A y avait de 
l’eau sur la Loue et si nous étions 
ce soir sur la Lune nous pourrions 
certainement sentir cette vertigi- 
neuse odeur minérale de fond de 
grotte qui nous enveloppe sur 
notre bivouac du lac PowdL Cette 
sensation résulte sans doute de ce 
que ce lac, cette mer intérieure de 
trois cents kilomètres de long, au 
bord de laquelle nous allons dor- 
. mir, est une invention de l’homme. 
Son rivage sonne fîmx. Ce n’est pas 
on vrai rivage mais le bord d’un 
canyon, englouti par la retenue 
d'qu Janagu cour fabriquer j ’ 
FétedffiHftè. Le tEen Canyon, pi 
siqryfês écologistes d’àntan, gît 
- molWRfo nd$med£ Nous flottons 
à mi-hauteur des montagnes déser- 
tiques qui nous entourent. Lorsque 
je m’endors, je réalise que la 
rivière Colorado continue de cou- 
ler au fond de ce lac à cent mètres 
de profondeur. Nous avons dîné 
d’une «kde de nouilles. 

je ne peux me souvenir où j’ai lu 
ce matin sur une plaque de bronze 
cette formule implacable : «Labor 
mode thaï vision of reality » : 
«C’est au travail que l’on doit cette 
! de la réalité » Ta Tas dh. 


à Cedar Springs en plein désert. 
Quelquefois, un ranger apparaît, 
qui vérifie que vous ne débordes; 
pas du site alloué et que vous 
u’êtes pas mort de soif en route. 
Ce qui arrive à quelques-uns cha- 
que année. 

Tandis que l’on chemine sur ta 
Tonto Trail, on suit obstinément 
les traces d’un homme qui nous a 
précédés il y a quelques heures ou 
quelques jours et dont on connaît 
bientôt par cœur l’empreinte de 
semelles. 


vision 

Doax Jours à ch aval. Sur le bord 
de la route, des panneaux : « Vous 
êtes à cent cinquante miles du 
Grand Canyon, ce serait dommage 
de ne pas y aller.» « Achetez direc- 
tement navqjo, vous avez eu tort de 
ne pas acheter chez nous, nous 
sommes moins cher, faites demi- 
tour. » « Vitesse limitée à 50 miles- 
heure». Monument Valley ayant 
servi de toile de fond à presque 
tous tes westerns de John Ford, à 
toutes les publicités de jeans et de 
cigarettes, A semble que le paysage 
soit usé jusqu'à la corde. Les che- 
vaux et les guides navajos sortent 
d’un remake de Disneyland. A faut 
au moins te nuit, te lumière déca- 
pante de 2a Lune, pour rendre son 
esprit au lieu. Nous buvons un 
verre de vodka et sarclons une 
vingtaine de chardons avant de 
poser la tente. Cest la vie. 

Trois jours sur la piste de l’Ange. 
«Achetez les couvertures du chef 
YeÜovf Hase. » «Survolez le Grand 
Canyon à bord des hélicoptères 
Papillon.» « Depuis 1927, Air 
Tours survole le Grand Canyon. » 
Nous approchons du grand cirque, 
et avec une réticence croissante. Le 
touriste (et nous en sommes aussi) 
comme l’escargot, 3 faut le dire 
pour se soulagée, laisse une traînée 
de bave sur tout ce qu’il piétine. 
On rêve de précipiter au fond des 
canyons ces convois d’autocars cli- 
matisés. 

Peine mutile. Q suffit de se bascu- 
ler te sac sur 1e dos et de commen- 
cer de descendre la Bright Angel 
Trail, la piste de l’Ange étincelant, 
vers Indian Gard en, pour retrou- 
ver un territoire presque vierge. 
«Os», les autres, restent tous sur 
les «points de vue panoramiques» 
et se contentent de photographier 
le canyon vu d’en haut. Adios. 
Nous, nous descendons, ce qui 
n’est pas aussi simple qu’A paraît, 
puisque l’on doit retenir sa place 
de bivouac six mois à l’avance sur 
une réservation électronique. Ce 
qui donne le droit de planter sa 
tente après huit heures de marche 


A Coder Springs, on cherche Peau 
sous les épaisseurs de gravier en 
remontant un ravin. On cherche 
aux juin dles une trace de verdure 
et, finalement, feau se trouve plus 
bas, dans des cuvettes de roche 
polies, où l’on peut remplir les 
gourdes en prenant soin de ne pas 
lever la vase. Le Colorado coule 
trois cents mitres en dessous de 
nous, couleur chocolat. Levés à 
5 h 30 pour profiter de la 
fraîcheur, marche jusqu’à Hermit’s 
Créé le. Nous croisons au cours de 
la journée cinq personnes dont un 
jeggénr avec une prothèse, un vieA 
homme et sa jeune femme et un 
serpent & sonnette qui se déride à 
sonner après qu’on fait dépassé. A 
Hermit’s Creek, on boit de la 
vodka sous une cascade. La seule 
vodka et la seule cascade à vingt 
kilomètres & la ronde. Avec un 
souvenir de serpent au moment de 
se glisser dans son sac de couchage. 
On sent comme un creux dans tout 
cet espace encore vierge : une lon- 
gue absence humaine, A l’époque 
du Christ, lorsque la planète Terre 
était peuplée de quelques mininus 
d’habitants, moins de dix, il n*y 
avait par ici que quelques Indiens 
Anasazi sur des millions de kilo- 
mitres carrés. Et, jusqu’à l’arrivée 
varies touristes au début du siècle il- 
n’y a jamais eu foule. Quelques 
misanth rop es qui tentèrent de sur- 
vivrea Hermit’s Creek et lui don- 
nèrent son nom. A vol d'oiseau, 
nous sommes à 80 kilomètres de 
Las Vegas. 

La remontée jusqu’au plateau civi- 
lisé se fait en quatre heures, sur un 
dénivelé de nulle mètres, à grands 
ahans, grande soif, grande évapora- 
tion. Nous sommes arrivés. Où ? 
Mais au but que nous nous étions 
fixé. C’est ça 1a marche. Cest 
dommage, nous aurions pu conti- 
nuer, parce que maintenant nous 
avons des pieds nickelés. 


de notre envoyé spécial 

Alain Hervé 



Extrait du fBm l'Auberge muge (1951) par Claude Autant-Lara, avec Fernande!. 


Les démons 
de Peyrebeille 


Sotte de la page 25 

A midi, Rochette, le dernier, 
montait à son tour; U avait dans les 
yeux plus de peur qu’il n’en court 
sur la lande. Puis la fille de Marie 
Breysse prit la tête de sa mère, la 
coiffa, f embrassa et te remit sur son 
col dans soi cercueil (2). Au dernier 
coup de marteau, on entendît les 
tamb ours et les violes. On dansa 
toute la nuit et tout le temps que la 
terre mit â boire le sang des coupa- 
bles, on dansa comme devant le 
cadavre de l'Hydre, on dansa en tré- 
pignant de joie pour enfoncer le mal 
en enfer. 

ta mort dos Martin ouvrait b route 
Sans ses méchants hôtes te pays sou- 
dain parut moins inhospitalier. Des 
égarés mouraient toujours de froid, 
des brigands égorgeaient encore un 
peu à roccasion, mais on ne risquait 
plus de s’y faire bouillir ou couper 
en morceaux. Les voyageurs s'enhar- 
dirent, osèrent te traversée. Peu Â 
peu 1e mauvais rêve se dissipa. De 
Lanarce on vint à Peyrebeille danser 
tous les dimanches- Les nouveaux 
aubergistes servaient des omelettes 
aux champignons qui n’empoison- 
naient personne. On ne racontait 


plus la sombre histoire qu'aux 
enfants pour qu’ils mangent leur 
soupe: 

C était au «beau crime » tissé de 
vérités et de mensonges, opaque aux 
lumières de 1a raison. Rien ne pou- 
vait phis élucider son mystère. H ne 
posait plus 1a question de l’inno- 


eut un crime ri un suicide pour un 
veau, - mais on y passe à son allure, 
on s'y arrête même : il est grandiose 
ri beau. 

L'affaire qui, au siècle dernier, avait 
atteint les imposante sommets dm 
crimes légendaires, tes Martin qu’on 
avait enfermés, die en coiffe ri lui 
en braies, dans l’armoire aux forfaits 
avec les ogres et tes ogresses, n’ef- 
fraient plus que les âmes naïves et 
sensibles. La visite de 
r«anthentique auberge sanglante» 
ne rend qu’une petite monnaie de 
frasons. Le valet dé ferme qui prend 
une voix de débile pour hurler le 
«beau mensonge» aux visiteurs : 
« On les mettait dans cette trappe au 
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HOTELS 


Côte d'Azur 


NICE 

HÔTEL VICTORIA*** 

33, boulevard Victor-Hugo 
06000 NICE - TéL : 93-08-39-60. 
Ptdn centre- ville, c alic e . 

Petit paridng, grand jardin, 
chambres TV couleur, câble. 
Téléphone direct, minibar. 


Midi-Pyrénées 


15600 MAUftS-LA-JOUE 

LA CHÂTELLERAIE, 
une batellerie de charme, d'espace et 
de loisirs, autour d'un petit château et 
sur 8 hectares de pare et de prairies 
(piscine, practice de golf_X 
Pour découvrir les vallées du Lot et 
le la Dordogne, les monts du Cantal, 
ou tout simplement se reposer. 

TéL : 71-49-09-09. 


Montagne 


05350 MOUNES-EN-QUEYRAS 
HTES-AIPES - STATION VILLAGE 
AS km de Sâint-Véran 
HÔTEL LE CHAMOIS** 

LOGIS DE RANCE 

Sdeü, calme, toutes randonnées 
dans le parc régional du QUEYRAS 
Tfl. : 92-45-83-71. 

Fax : 92-45-80-58. 


Paris 


SORBONNE 

HÔTEL DIANA** 

73, rue Saint-Jacques. 
Chambres avec bains, w.-c. 

TéL direct. TV couleur. De 300 F à 450 F 
Fax : 46-34-24-30. 

TéL : 43-54-92-55. 


Provence 


MAUSSANE-LES-ALPB1ES 
Au pied des Baux -de- Provence 

YAL-BAUSSENC hôtel*** 

Une grande maison provençale en pierre 
des Baux vous ouvrira ses portes : 
21 chambres tout confort, restaurant, 
piscine, proximité promenades & 
cheval, golfs et tennis. 122, avenue de la 
Vallée-des-Banx, 13520 MAUSS AN E- 
LES-ALPILLES. Tél. : 90-54-38-90. 
Fax : 90-54-33-36. 


Italie 


VENISE 

Hôtel LA FEN1CE 
ET DES ARTISTES*** . 
San Marco N. 1936 

Ta : (41) 52-32-333. Fax. : 52-03-721 
et son restaurant 
nouvelle ambiance « bohème • 
Taverne LA FEN ICE 
Tri. : (41) 52-23-856. Fax. : 52-37-866. 


cence ou de la culpabilité, mais il 
mettait en scène le combat du bien 
et du mal On peut réhabiliter un 
accusé, pas un pénitent en chemise 
eux flammes renversées dans le rôle 
ingrat de Brizébuth. Des historiens, 
des avocats ont refint te procès, sou- 
ligné tes invraisemblances, les mala- 
dresses de te défense, l’attitude des 
magistrats hurlant avec les loups. 
Mats que valent trois vies massa- 
crées, humiliées, trois rustres égarés, 
tombés dans le chaudron d’un 
mythe? Blancs ou noirs, tes dieux 
avaient soif de leur sang. Leur aven- 
ture humaine avait passé le miroir, 
la vérité de 1a fable l'emportait sur 
la vérité. 

Aujourd'hui plus personne n’est 
dupe. Des Breysse ri des Martin, il y 
en a plein tes monuments aux morts 
dn canton. Les vaches noires ont 
peut-être fait des veaux blancs, mais 
comment le Diable, le vrai, celui qui 
prend l'habit rouge de l’aubergiste, 
aurait-il eu des descendants? Il est 
stérile comme 1e mal absolu. Là- 
haut, mieux vaut donc oublier ces 
ancêtres, leur existence fruste ri vio- 
lente, pour ne se souvenir que de 
l'abominable récit des vieilles ri des 
colporteurs, des mendiants et des 
ivrognes, des bonnets de nuit voi- 
lant sur leur bas de laine, des fan- 
tasmes de la désolation, du vent des 
montagnes ri des loups. A présent la 
route est large, même en hiver, le 
danger a fin avec les bêtes et les 
hommes sauvages. Le pays est tou- 
jours rude - récemment enrore ü y 


bas de Tescalier. Attention à la pou- 
tre, etc. », ne trouble guère que de 
jolies roublardes qui en profitent 
pour serrer plus fait le bras de leur 
amant Le Four dit « crématoire » a 
plutôt l’air de demander son pain. 
H te «poste d’écoute», l'affreux sys- 
tème par où les aubergistes auraient 
espionné leurs clients, n’est {dus 
qu'un trou dans la doison d'où pen- 
dent une ficelle ri un bouchon Maïs 
1a bâtisse est intacte avec ses mois 
de punit et de basalte, ses fenêtres 
étroites, ses chambres séparées par 
des planches disjointes, sa cuisine 
enfumée où venaient s’asseoir les 
voyageurs et sa pièce du fond où 
vivent encore l’aubergiste ri sa 
femme, née là, presque dans le lit 
des Martin. 

Pauvres maisons d’Ardèche aux 
toits de lauzes ou de genêts, chauf- 
fées par les étables, où s'entassèrent 
des siècles de misères. Pauvres Mar- 
tin qui n’eurent pas de procès régu- 
lier, qu'on cousit dans un sac d’hor- 
reurs, et qui finissent au Grand 
Guignol 

de notre envoyé spécial 

Christian Cototnbaai 


(2) Les corps des suppliciés furent 
ensuite apportés an procureur du roi â 
Privas qui en fil rouvrir les cercueils et 
demanda des moulages des têtes. On peut 
aujourd'hui les voir au Musée Crazatier 
dn Puy. 
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LA CHUTE 

DU CHAMPION DU MONDE 

Cette donne montre la différence 
entre la façon de jouer à la table 
(avec les mains adverses cachées) et 
le coup à quatre jeux. Le grand che- 
lem suivant est, en effet, assez facile 
à réussir quand on regarde toutes les 
mains. Or l'Américain Rodweil a 
chuté au cours de la Spingold de 
1990. 
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A la suite de dix enchères (la plu- 
part conventionnelles) le contrat final 
a été 7 Carreaux. 

Après avoir pris l'entame du 
3 de Trèfle avec la Dame, Rodweil 
a eu la bonne inspiration de tirer le 
Roi de Carreau, puis la Dame de 
Carreau et Est n’a plus fourni. 
Comment Sud peut-il gagner ce 
GRAND CHELEM A CARREAU 
contre toute défense? Pourquoi 
Rodweil a-t-il chuté? 

Réponse : 

La solution simple et qui est 
gagnante consiste à espérer que 
Ouest ait au moins trois Cœurs et 
trois Trèfles afin que Sud puisse 
couper le troisième Cour sans être 
surcoupé. Bref, après la Dame de 
Trèfle, Roi et Dame de Carreau, 
l’impasse au Valet de Carreau, le 
Roi de Trèfle, le Roi de Cœur, l’As 
de Cotur et l’As de Trèfle (pour 
défausser le Valet de Cœur), le 
déclarant coupe le troisième Cour 
avec son dernier atout. (I ne lui 
reste plus qu’à reprendre la main 
au mort à Pique pour tirer le der- 
nier atout (VAs) et foire encore la 
Dame de Pique et le Roi de Pique 
(la 12» et la 13* levée).. 

Et pourtant Eric Rodweil (plu- 
sieurs fois champion du monde) a 
chuté car il a estimé qu’Est (à 
cause du ânaletoo à Carreau) avait 
de bonnes chances d’avoir quatre 
Cœurs. Dès lors, s'il a au moins 
trois Piques, un partage 3-3 des 
Piques ou un squeeze d’E st à 
Pique-Cœur (si la Dame de Cœur 
n’est pas tombée) suffit à procurer 
la 13" levée, mais ce n’était pas le 
cas... 

La chute coûta 14 IMPs soit un 
écart de 25 fMPs si le grand che- 
lem avait été réussi. Or "équipe de 


Rodweil a perdu cette finale de... 
24 IMPS. La fortune no tient sou- 
vent qu’à un., fil. 

DE VENISE 
A SALSOMAGGIORE 

Berceau du Blue Team, la plus 
fameuse équipe qui ait jamais existé, 
{'Italie a souvent été "organisatrice 
des grands championnats. En 1988, 
les Olympiades s’étaient déroulées à 
Venise, cette année elles ont eu lieu 
fin août à Salsomaggiore, près de 
Parme, et l’équipe française, compo- 
sée de Chemla, Perron, Levy, 
Mouiel, Adad et Aujaleu, était parmi 
les favorites. Les Françaises 
(M™* Delor, Use, Avon, de l'Epine, 
Bessis et Wiliard) pouvaient elles 
aussi espérer une médaille A Venise, 
elles avaient d’ailleurs échoué de 
peu, tandis que l’équipe open (avec 
Leenhart-Poizar et quatre juniors) 
s’était bien comportée et avait même 
battu 90 à 7 tes Italiens au cours des 
éliminatoires grâce à ce grand che- 
lem. 
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de Falco Qnanfin Mariant 


Ouest ayant entamé le 4 de Trè- 
fle pour lé 8 cTEst, comment Mul- 
ton en Sud a-t-il gagné ce GRAND 
CHELEM A TREFLE contre toute 
défense? 

Note sur les enchères 
Le changement de couleur à saut 
à «3 Trèfles* garantissait une belle 
couleur et était forcing de manche. 
L’enchère de «4 Cœurs» promet- 
tait un contrôle à Cœur, et «5 SA* 
était le BW des Rois. La coura- 
geuse déclaration de «7 Trèfles» 
s’explique par F espoir d’affranchir 
les Cœurs si Sud a le Roi de Cœur. 
Mais, même avec un singleton en 
Sud, le grand chelem était encore 
«jouable», comme on allait le 
constater. 

Philippe Brqgnoii 


Mots croisés 

n* 730 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 



HORIZONTALEMENT 

!. Force passive. - fl. Tient sa place 
dans le quotidien. Pénétré de son 
importance. - III. On l’aura entendue. 
Aura le cœur plein d’aflection. - 
IV. Vieil animal. Prévu. - V. Travail- 
lent différentes matières. Pour vider. - 
VL On fa aidée. Possessif. Son rôle 
est négatif. - Vn. Note. Revue. Relève 
du charisme. - VIH. Tirera un irait 
Romancier. - IX. A chacun le sien. 
Furieux ou résultat de la fureur. Arti- 
cle. - X. Forces actives. 

1 VERTICALEMENT 
1. Produit en gros. - 2. Calomniée 
peut-être? Bout de métal. - 3. Va 
guider les jeunes. Doublé pour an 
cfa&t. - 4. Ses descendants la jugent 
plutôt sévèrement En Sibérie. - 5. Ile. 
Se dit d’une fuite. - 6. Doit trouver 
une nouvelle place. Un rêve qui se 
réalise. - 7. Souvent là pour l’apéritif. 
Compagnie dispersée. - 8. On y dis- 


pense la bonne parole. - 9. Rien de’ 
nouveau par là. Dieu. - 10. Fît parier 
la poudre. Au tapis. Voyelles. - 
11 . I m aginas. - 12. Fleuve. Kiosque, 
entre autres. - 13. Ainsi faites, elles 
favorisent la reconnaissance. 

SOLUTION DU N" 729 
Horizontalement 
1. Caricaturiste. - IL Obéras. Sectes. 
- flL Us. Rixes. Iraq. - IV. Vore. lies. 
Amis. - V. Ruissellent - VL Etroite: 
Riais. - VIL Ce. Lee. Or. Gus. - 
VIII. Bug. Enumère. - IX. Entées. 
Aramon. - X. Frissonnèrent. 

Verticalement 

1. Couvre-chef. - 2. Absoute. Nr. 
-3. Ri. Tir. Bti. - 4. Irrésolues. - 
5. Coi. Sièges. - 6. Anxiété. SO. - 
7. Elle. - 8. UsseL Onan. - 9. Ré. 
Serrure. - 10. Ici. Ni. Mar. - 1 i. Stra- 
tagème. - 12. Team. Luron. - 13. 
Esquissent 

François Dorlet 
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Tou les Mis 17 
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Sert tète 
(Loresse). 


HORIZONTALEMENT 

I. ACEOPRR (+ IV - 2. ACEE1.MOT 
(+ U - 3. EHUNRST. - 4. CDEEEIRR. 

- 5. AACEMRR. - 6. ABE1NKT (+ 2]l - 
7. AADELLMN. - 8. ACEINN (♦ 1). - 
9. BCEEGIR. - 10L AEENR5TT 1+61- 
II. AEJINTU (+ l). - 12. ÀACEILNS 
(+ 3). - 13. AEFGINT (+ 2). - 
14. AEFLNTU. - 13. AUORT. - 16. EF1- 
NOSST. - 17. EEILLSSO (+ 1). - 
18. AABE1RRT (♦ 2). - 19. AEISSSS 
(+ 1). - 20. AEESTX (+ 1). - 
21. AAEILMNS (+ 2). 

VERTICALEMENT 

22. AACH1KLP. - 23. AACEFLO. - 
24. ABCEIUS. - 25. DE1RRROU. - 
26. ARSTTUU. - 27. EE1LORTT. - 
28. ACENOST (+ 3). - 29. EEfNRSSV 
(♦ 2). - 30. AAEEGRRT (+ 1). - 
31. EEIRST (+ 1\ - 32. ACDKOR (+ 2). 

- 33. ACEUAO (+ l). - 34. AAADILLT. 

- 35. BG1LNOT (+ 1). - 36. AEENTTY. 
'-37. EEJ1SSST. - 38. AAEMNS (+ a - 

39. AEtORST {+ 6* - 40. AUELSTU. - 
41. ABDEISU. - 42. AEFMSSLf (+ 1). 
SOLUTION DU N» 730 
1. POUDREUX. - 2. RITUELS 
(RUTILES TREUILS). - 3. LEPORIDE. 


- 4. CERATS (CARETS...). - 5. ABI-. 
MAMES. - 6. EL1DA1S (DELIAIS DESI- 
LAI). - 7. DENOUEE. - 8. CIERGES 
(GRECISE). - 9. ZUCHETTE, courge 
d'Italie. - 10. LOINTAIN.-- IL SEN- 
NEUR. - 11 AETITE, (CTFTAIX - 
13. ENCAVEE. - 14. BOURRANT. - 
15. PEUREUX. - 16. IRRADIEE. — 
17. SIRDAR. - 18. SULFONEE. - 
19. STHENE. - 20. BEASSIEZ. - 
21. PROCEDE - 21 ANOBŒS, coléop- 
tère (vriQettesX - 23. OISELEUR (SOU- 
LERIE). - 24. SORTES (STORES 
TORSES TOSSER). - 25. UTERINE - 
26. SATURANT. - 27. ADOSSEE. - 
28. INTERDISE - 29. ELISIEZ. - 

30. SEULET (ELUTES LUTEES). - 

31. COUETTE - 32. BLANCHIR. - 

33. PLEBEIEN. - 34. PEPSINE (NIP- 
PEES P EPINES). - 35. EPINETTE - \ 
36. NEIGEA (GAINEE). - 37. OMERTA 
(TOMERA). - 38. CUREES I 

(CERUSE..). - 39. GEIGNARD. - , 
40. ELIMEE - 41. NOUVEAU. - 1 

42. RADEUSE (SERDEAU). - 

43. SIEURS (RESSU1 REUSSI SUBIES). 

Michel Charlemagne 
et Michel Dngoet 


Fn coc 


Scrabble 


dp 404 


ET, MONTÉS SUR LE FAÎTE, 
ASPIREZ À DESCENDRE 

Dernière limite pour vous p roposer 
un jeu de vacances : il «'agit de gravir 
un escaleüre. puis de le redescendre. 
En partant d'un mot-base de croîs let- 
tres, il fout construire un mot de neuf 
lettres par rajouts successifs d'une let- 
tre (on p eut co njuguer). Exemple : VIE 
+ T - VITE. On peut continuer à 
jouer même si on n’a pas trouvé un 
mat : YŒ + T • î; VIE + T + A - 
EVITA. Nous signalons. eatre paren- 
thèses le nombre d'anagrammes, s’il y 
en a. 

Parvenu au faite, vous pouvez 
redescendre par un autre chemin jus- 
qu'à un deuxième mot-base de trois 
lettres par soustractions successives 


d'une lettre. Si vous le préférez, vous 
pouvez partir de ce deuxième mot- 
base pour atteindre le faite : IDE 
+ T - DITE 




_J_JT 

ZJ*>( 

T b-D 


Michel Charlemagne 


Championnat régional d’Aquitaine 
(12 avril 1992. Deuxième manche) 

Utilisez un cache afin de ne voir que le premier tirage. En 
baissant le cache d'un cran, vous découvrirez la solation et le tirage 
suivant. Sur la grdle, les rangées horizontales sont désignées par une 
lettre de A à O ; les colonnes, per un numéro de 1 à 15. Lorsque Je 
référance d'un mot commence par une lettre, ff est horizontal ; par un 
chiffre. 8 est vertical. Le tiret qui précède parfois un tirage signifie que 
le refiquat du tirage précédent a été rejeté, faute de voyeBes ou de 
consonnes. Le dictionnaire de référence est l'Officiel du Scrabble 
(Larousse). 


N- 

TfRACICf 

MOTS ItfCJ'ENUN r 

nts. 

ns 

I 

ENAR7ST 




2 

RROOIEF 

SENTfDRA 

H 4 

64 

3 

o+eeajrs 

FOIRER 

11F 

75 

4 

OE+GRUNX 

JASER : '• 

Lie 

34 

5 

R+PEDILQ 

GENOUX 

G 3 

38 

■6 

-RETOLAI « * 

. DEPILER 

I3G 

- 30 

7 

HAVONSD 

TOLERAI 

ÏSG 

- 88 

8 

HOD+ASET . 

VANS 

• N,12 

■33 

-'9 

DA+rtWPI* ,,v ”‘"' 

‘ETHOS 



10 

QESLLU2 

ETUDIAT 

* N2 

72 

11 

-BEKAILU 

SUEZ 

F4 

38 

12 

AILU+IQE 

BEKE 

JB 

35 

13 

I+MMYLTA 

QUALITE 

31 

44 

14 

MLT+LOPO 

MYZASES (a) 

4 B 

34 

15 

-BIFENTW 

POLYOL 

Cl 

34 

16 

BW+MMNUA 

PIFENT 

IC 

36 

17 

BMMNA-fZE 

WU 

14 F 

35 

18 

-DCNHEE? 

BILAME 

H 

74 

19 

VGACNUM 

ECH(I)DNE 

D6 

84 



MUCHA (h) 

SA 

33 
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(a) uu MII-ADY. 5 i. (b) vartu. 

I. Ij: Km. K06: i. IIomcui. VU: JL Daulmiôk. 791. 


Solution de l'escedettre : 6. AUDITIVES. - 7. ETUDIAIS. - 

1. VITE (YIET). -2. EVITA. -3. EVI- 8. DtESATT (EDITAIS). - 9. TIEDIS. 
TAS (ESTIVA VETAIS). - 4. SUA- - 10. DITES (EDIW). - 1 1 . DITE 
VITE (ETUVAIS). - S. DUVETAIS. - (EDIT). 


Echecs 


n» 1503 


XXV' FESTIVAL DE BŒNNE, 
1992 

Blases : A. SCHABALOV. 
Noirs : À. SORIN. 

Partie espagnole. Variante ouverte. 


1. (4 

2. CO 
ifl»5 
4. F*4 
5.04 
6.44 
7. FU 
X.i*i5 

4. 042 ta) 
10. ç3 
IJ. Kc2 
Il Tel 

tien 

14. Cê3 

15. M(d) 

16. *4 (é) 

17. CB 

18. a4 

19. axh5 

20. FÜ 

21. Dc2 


21 Ta7! «(/) 

23. çxd4 FxB 

24. *x6 Cx« 

25. CxdJ Dxd4 

26. Txç7 FxWte) 

27. Fb2!(b) DN(i) 

28. Fç3 Dû 

2V. T?cç3 W 

3Û.T(4! Dh6 
31. T»l! U 

31 Db2! Ct6 

31 Té]! RM 

H.Re2!0l M5IW 

35. Txg7!!(l) fe<g7 

36. éé» RgSfraJ 

37. ëJd7* Dxl7(n) 

38. TÂ3f RO 

39. Fplî!(u) Tê2(p) 

40. Dxé2 b2 
4L Kxf7! abttita (q) 


a) On peut aussi retrouver cette 
variante après 9. ç3, Cç5 ; 

10. Fç2, Fg4; li. Tél, Fé7; 
12. Çb-d2. 

b) Ou 10..., d4; U. Fxé6; 
Cxé6; 12. çxd4, Cxd4; 13. Cé4. 
Fé7. Les Noirs préfèrent éviter la 
suite 10..., d4 à cause de la suite 

11. Cg5! 


çl 12.., d4; 12..., Fh5 et 12.., 
0-0 sont également à envisager. 

d) 15. Ff5, Cé6; 16. Cç2, 0-0; 

17. «4, Tf-é8; 18. axb5, axb5; 
19. Dd3, Fg6; 20. Fxg6, hxg6; 
21. Fé3, b4 aboutit rapidement à 
la nullité (Chandler-Kjatarson, 
Novi Sad, 1990). 

è) (6. CTS est intéressant; par 
exemple, 16-., CM); 17. a4, TT-é8; 

18. as<b5, axb5; 19. Dd3, Fg6 
(forcé); 20. Dxb5 !, Cxé5; 

21. Dxd7, Cxd7 (et non 21..., 
CM3+; 22. gxf3, Txd7; 23. Fa4); 

22. Cxé7+, T+é7 ; 23. F^g6, 
hxg6; 24. Cd4! (A. Rodriguez- 
Marin, Novi Sad, 1990). 

J) Dans cette variante souvent 
jouée, les Noirs doivent se déga- 
ger de l’étreinte ennemie, soit en 
ouvrant immédiatement le jeu au 
centre, soit en préparant cette 
ouverte par quelques mesures dé 
prudence comme I7..„ hS; 
18. h3, RfB. 

g) Après ces échanges, les 
Noirs, ayant retrouvé une certaine 
mobilité dans un espace plus res- 
pirât) le, proposèrent la nullité, qui 
fut refusée. 

h) En effet, la position offen- 
sive des forces blanches (D+T+F) 
offre de nombreuses possibilités 
tactiques, le R noir étant., en 
outre, assez peu défendu. 


d Si27..„Db6; Z8.T*çI. 

j} Menace 35. Th3. 

El Une parade qui présente un 
certain inconvénient. 

Q 35. Té-g3 était attendu des 
Noirs. Le sacrifice de T est plus 
spectaculaire et plus efficace. 

m) Si 36..., Rf8: 37. Db8+, 
RéT; 38. éxf7+, Rxf7; 39. Fç4+ 
et si 36_, «; 37. Tg3+. 

n) Si 37—, Rxf7; 38. Fç4+. 

o) Offrant maintenant un F. 

n) La D ne peut bouger sons 
peine de mat. 

q) Si 41.... bl-D; 42. Tg8+, 
R-«7; 43. Dé6 mat 


SOLUTION 
DE L'ÉTUDE N* 1502 
Y. BASLOV et A. SKRIPNIK 
(1992) 

• , Tg6, Fa5. Noirs : 

tb% Tb 5, Fd7 et d4. Nulle.) 

i. Ta6? est insuffisant : 

1. _TCfef; 2. (2. Ré2?, n>5+ 

et 2. Rél?, 1xs5l; 3, Txa5, 
Fb4+), Fb5 ï ; 3. Td6 (et non 
3. Taa?, FçfWt, Ffi+ ; 4. Rhl 
(4. Rg3, VéS+\ ThS+L 

1. T46L Fh3+; 2. Ré2î (et non 

2. R61?, Fç5 ; 3. Td3, Ff5 ; 4. Tf3. 


Fa6 1 (si 5...,Txa5 ; 6. Td7+ et 
7. Tkb7) ; 6. Fç7! (si 6. Td7+?, 
Rg6; 7. Fç7, Tb7 1), Tb7+; 

7. Rél V Txç7; 8. Td7+!; Txd7. 
Fat. On bien 7. Rél i, Fb4+; 

8. Rdl !, Txç7; 9. Th8+I, R*6; 
10. Tb**!, RxM. Pat 


ÉTUDE N* 1503 
O. PETROFF 

Position de 1812 : 
la retraite de Moscou. 



a b c d e f g h 

Blancs (5) : Rhl, Fd5 et d4, 
Cg4 et h3. 

Noira (12) : Rh7, Ta4, GS8 et 
é8, Pa5, b6, ç7, d6, é6. f7, g6, h5. 

Les Blancs puera et gagnent. 

• Claude Lemoine 
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Un cocktail, 


S l le mot «bar» nous vient 
de Londres (sous 
Napoléon HI où il signifiait 
« barre », ce trait de bois sur 
lequel on s’appuyait au comp- 
toir des pubs d’Outre- 
Manche), le mot « cocktail » 
bous vient, lui, d’Amérique. 

En France ce cocktail connut 
une première vogue lors de 
1 Exposition universelle de 
1889 (s’il faut en croire Tou- 
louse-Lautrec, grand amateur), 
puis une seconde «lancée» 
après la guerre de 14-18. 

Mais des puristes assurent 
que ces mélanges d’alcool 
furent « inventés » i Bordeaux 
vers la fin du dix-huitième siè- 
cle et penchent pour l’appella- 
tion « coquetel » tandis que les 
linguistes assurent le mot 
«cocktail» venir de coq et 
queue (en anglais) faisant ainsi 
allusion aux couleurs des diffé- 
rents alcools mélangés. 

Lai «vrais» bars ne sont ni des 
bistrots, ni des cafés, ni des 
brasseries, ni des zincs, ni des 
buvettes, ni des estaminets 
mais quelque chose de plus 
personnel, intime, discret, pri- 
vilégié, faisant du barman un 
personnage bien particulier. 




Un confident souvent. On sait 
que, comme le médecin et le 
prêtre, ü ne répétera rien des 
confessions entendues. On en 
profite. Il est souvent de bon 
conseil, connaît les mille et une 
adresses «possibles» du pro- 
chain tiercé, le dernier potin 
rôdeur et le premier prochain 
bon mot : le barman, cette 
nurse pour grands enfants que 
sont les fidèles du bar ! 

Cor chacun a son bar, son 
cocktail, l’ai connu un amateur 
de martini dry (on dit plus cou- 
ramment un « dry ! ») qui pré- 
tendait que le seul sachant 
doser correctement ce breuvage 
était un barman de Regent 
Street et prenait quelquefois 
l’avion pour Londres simple- 
ment pour commander « son » 
dry. Dans Je me souviens. 
Simenon évoque le bar de La 
Coupole : « Quand en 1925 j‘ai 
emménagé l’appartement du 
deuxième étage, place des 
Vosges, j’y al installé un 
superbe bar américain où j’offi- 
ciais quotidiennement comme 
barman: C’était l’époque des 
cocktails compliqués et je 
connaissais toutes les 
recetttes. » Les temps ont 





/ / 


changé, certes, mais je sais des 
Yankees qui ne connaissent, de 
l’Europe, que le « sank roo do 
noo» (le 5, rue Daunou) du 
Harry's New York Bar. fondé 
par le jockey Tom Sloan puis 
successivement animé par 
Harry, Andy et aujourd'hui 
Duncan Mac EThone. C'est ici 
que furent créés le bloody mary 
(1921). le side car et quelques 


autres. Bien des bars ont ainsi 
leur histoire. 

C’est à celui du Rite qu'He- 
mingway fut le premier améri- 
cain à pénétrer à la Libération. 
C’est au bar du Bœuf sur le Toit 
que Cocteau aimait à répéter : 
ff Une vieille eau de vie vaut 
mieux qu'un ancien ami !» 
C’est au Cintra qu’Yves 
Mirande avouait trouver ses 


TERROIRS 

L’aïoli 


L ES plats du terroir, de nouveau 
à la mode, flattent les certi- 
tudes el les particularismes. Ainsi 
de i aïoli, le « plat national» (sic) 
dés Provençaux, depuis que Fré- 
déric Mistral - Sous le pséüdcP' 
nyme de-Cousinié Macari - en 
écrivit lui-même la recette dans 
VArmana Prouvença dé 1874. fi 
serait déplacé, à Maussane, sous 
les platanes qui abritent le grand 
aToh populaire de la fête votive du' 
15 août, préparé par les femmes 
du pays pour cinq cents per- 
sonnes, de rappeler que la «pom- 
made à l’tifi» n’est somme toute 
qu’une adaptation, certes très 
habile, de la sauce mayonnaise, 
une émulsion obtenue par battage 
d’un corps gras et de protéines, 
dont l’invention est due, selon cer- 
tains, au cuisinier inconnu du 
maréchal de Richelieu après la 
prise de Poit-Mahon à Minorque, 
en 1756. 

lin préparation que Carême 
jugeait très différente des sauces 
ordinaires. Dans sa version pro- 


saucer, dans l’aïoli, u quelques 
tranches saignantes de gigot», il 
s’attire les sarcasmes de l’un des 
actuels gardiens (te. la tradition, 
restaurateur apprécié et auteur 
culinaire, installe 'à Bonnes-ks-Mi- 
raosas ; «A-t-onjamais vu un Prth 


ven^ïe, i’œufest associé à la 
bonne huile d’olive, et la purée 
d’aiL obtenue par broyage sous 
l’action concentrique du pilon 
dans le mortier, tient lieu d'apport 
condimen taire, au. lieu de la mou- 
tarde. L’aïoli concentre la chaleur, 
la force, l’allégresse du soleil de- 
Provence, indique Mistral, gui 
ajoute : «lia aussi une vertu : c est 
de chasser les mouches. Ceux qui 
ne l'aiment pas (...) ne viendront 
pas de cette façon baguenauder a 
notre entour. Nous resterons en 
famille.» 

Est-il besoin d’ajouter, précise 
René Jouveau, thuriféraire de la 
cuisine provençale UX «ceux 
qui l’aiment sont les bienvenus en 
Provence». Voire. Lorsque le 
même auteur affirme que les bour- 
geois d’Aix ne dédaignent pas de 


derafbh ; « Venus, dis, lou lifagué 
tant dur /qu'au mourtïê lou tnssorn 
teniév tèsto levado» (Venus le lui 
fit si dur/que le pilon tenait droit 
dans Ce mortier). Allusion du Mar- 
seillais Germain aux vertus (?) 
nombreuses de Vallium sativum 
des anciens. . 

Il convient de distinguer l’em- 
ploi dé l’aïoli comme sauce d’ao- 
. cbnroagnement indispensable à la 
.confection de la bourride ou de 
l’ajnxaiL des appefiaùoos : grand 
aïoli, tûTou complet ou aïoli garni, 
qui désignent un plat composé de 
tégnmes DOufiHs, de morue pochée 
accompagnée d'escargots, de 
viandes parfois. La meilleure 
recette, dont la précision établit 
comme un compte à rebours le. 
minutage des différentes phases de 
la préparation, est sans nul doute 
celle de Simone Lheureux (3). En 
commençant par le commence- 
ment, c'est-à-dire le dessalage de 
la morue, la veîQe au soir. Un 
usage qui se perd parfois au profit 
de carres prédécoupés surgelés de 
cabillaud de grandes surfaces, qui 
nous fut servi récemment dans 
l’un des temples autrefbis.consacre 
du grand aïoli rituel du vendredi ; 
le Bistrot du Paradou. Une adresse 
qu'à regret il faudra oublier. 

Dans cette chère contrée des 
Alpilles, l’on aura tôt fait de lui 
préférer ï’« aïoli garni» du Café 
des Arts à Saint-Rémy-de- 
Provence, où les pommes de terre 
sont cuites à la peau, comme tl 


convient Chaque canton de Pro- 
vence offre une bonne adresse, 
plus ou moins confidentielle, 
coaune chez Tony, à Ramatndle, 
seule connue des initiés. 

Ce retour du terroir et dç la cui- 
sine populaire ne laisse pas indif- 
férents les chefs qui jusque-là ont 
habitué leur clientèle à plus de 
sophistication. Ainsi Jean-Claude 
Aubertin, à Villeneuve-lès-Avi- 
gnon (4), propose-t-il, à côté d’une 
carte riche - un peu trop peut-être 
- de créations originales, une 
«morue & l’aîoli » tout à la feus 
respectueuse des traditions et des 
usages imposés à tous ceux qui ne 
vivent pas au grand air. 

Cest la voie choisie par Jacoues 
Mégean, un Jeune cher bourré de 
talent, à Carpentras (Le Vert 
Calant, 12, rue Clapiès. TéL : 


dues en deux et dégermées, pen- 
dant une trentaine de minutes 
avec un peu de gingembre. Il 
exprime ensuite à raide du mou- 
lin à légumes et du tamis 
60 grammes de purée d’ail, qu'il 
malaxe avec un jaune d'œuf avant 
d'introduire - goutte à goutte - 
2 décilitres d’huile d’olive de la 
vallée des Baux (où la récolte cette 
année est abondante), ou bien de 
Beaumes-de-Ven^ en terminant 
par l’adjonction du jus d’un demi- 
citron. 

Les langoustines, auxquelles cet 
aïoli sert d’escorte, renouant avec 
les usages de la haine cuisine, sont 
- elles - pochées dans un bouillon 
aromatique de thym et d'anis ; les 
légumes d'accompagnement sont 
assaisonnés d’herbes, ciboulette et 
marjolaine. C’est la «salade à 
l’aïoli» remarquée d’un magnifi- 
que menu à 220 F (autres menus à 
90 F et 160 F, aux préparations 
subtiles telles les «frivolités de 


tomates de pays»). Est-ce la table 
de Monsieur Brun ? Non, plutôt 
celle d’une tradition re visitée qui 
n’enlève rien aux charmes des 
grandes fêtes populaires, comme à 
Mouriès et Maussane où les 
anciens cultivent le souvenir de la 
Brésilienne - Emma Tessier, 
ancienne reine de beauté, égérie 
du félibrige que Mistral baptisa 
Fortunette au tournant du siècle, 
et qui revint au pays après qua- 
rante années passées au Brésil, 
enlevée par un amiral de la 
flotte (5). Une suite d e la Vie pari- 
sienne que n’avait pas imaginée 
Offenbach. Les tanins du vin 
rouge frais sont conseillés avec 
l’aïolï. Le peintre Marco Richte- 
rich, suisse comme Paracelse et 
provençal de cœur, recommande 
toutefois de ne jamais changer de 
boisson avec l’aïoli et «rsi Ton a 
commencé au pastis, de finir au 
pastis». Sage conseil de la part 
d'un artiste. Une question d’har- 
monie de couleurs assurément 

Jean-Oaade Rîbaut 


(U La Cuisine provençale de tradition 
populaire, par René Jouveau. Editions 
du Message. Berne. 

(2] Guy Gedda, chef du Jardin de 
Perle-Fleurs â Bcrmes-fes-Mimosas 
(TéL : 94-64-99-23), auteur d’un trucu- 
lent ouvrage de recettes : la Table d'un 
Provençal. Escale, 1989. 

f J) La Cuisine du soleil entre Promue 
et Languedoc. Simone Lheureux. Edi- 
tions Lacour, Nîmes, 1986. 

(4) Aubertin, I, rue de l'Hôpital. Vil- 
leneuve-lcs-Avignan (TéJ. : 90-25-94-84), 
ancien chef de L 'Auberge de Noves et du 
Domaine de t'abrwtuwne. 

(5) Maussaae-lcs-AJpilles. Le Temps 
retrouvé, par Félix Lalïé. aux éditions 
Equinoxe : passionnante chronique 
locale consacrée aux villes et villages de 
la région. 


des coquetels 


meilleures répliques. C’est au 
bar du Fouquet's (Simenon y 
avait aussi son PC) que le tout- 
cinéma s’est depuis des lustres 
donné rendez-vous. C’esi au 
Forum (4, boulevard Males- 
herbes) que les initiés savent 
trouver les meilleurs pure 
malts U). 

Certes, c’est « avec modéra- 
tion » qu'il convient de parler 
de ces choses. Mais n’oublions 
pas qu'il existe des «coque- 
lets» de jus de fruits méritant 
nonobstant leur nom pour le 
mélange des couleurs. Ici l'on 
pourrait évoquer Louis Deiluc 
(cinéaste dont le prix se 
décerne du reste au Fouquet’s ) 
qui aimait à dire : « Le cocktail 
n’est pas une addition mais une 
manière d'additionner. » 

Les principaux cocktails sont 
depuis longtemps connus, 
devenus des classiques : 
l’alexandra (cognac et crème de 
cacao), te black velvet (cham- 
pagne et stout), le daiquiri 
(rhum blanc, sirop de canne et 
citron), le manhaltan (ver- 
mouth, bourbon, angustura), 
etc... avec aussi l’oyster 
cocktail (ketchup, jus de 
citron, Tabasco, Worcesters- 


hirc Sauce et... huîtres ). 
Invcme-i-on encore des 
cocktails de nos jours, ou tout 
a-t-il été dit sur la question ? 

J'ai signalé pour 3c cente- 
naire du Métropole (Beauiieu- 
sur-Mer) le « menu du cente- 
naire » (profitez-en jusqu'à 
l'annuelle fermeture du 
20 octobre), avec ses plats 
d’autrefois. 

Mais les deux barmen mai- 
son ont créé à cetlc occasion 
deux champagne-cocktails : 
adam (5/10* de gin, 3/10' de 
Cointreau, 1/10* eau-de-vie de 
framboise, 1/ 10 e curaçao bien) 
mêlés au shaker puis terminés 
dans le *c long drink » au cham- 
pagne avec pour décoration 
une boule de pomme verte et 
une feuille de menthe. Et ève 
(4/10 1 de gin, 3/10' Passoa 
(fruit de la passion), 2/10* de 
Cointreau, 1/10' sirop de 
fraise. Même finition que pour 
Adam mais la boule est de 
pomme rouge. 

A la vôtre, chères Eves ! 

La Reynière 

(1) Signalons que Christian Maas. 
dudit Forum, vient d'obtenir le Prit des 
présidents au grand prix des barmen de 
Deauvillc. 


Miettes 


Vieux millésimes. J'ai souvent 
parié de la «collection» du Verger 
de la Madeleine (4, bd 
Malesherbes. Tél. : 42-65-51-99). 
Sa plus vieille bouteille ? Un 
madère Terrantez-Barberiro de... 
1789 1 On fêtera l’an prochain le 
centenaire de son armagnac et 
d’un bordeaux Château de Mont, 
tous deux nés en 1893. Un 
calvados pour fêter l’armistice de 
1918, etc. 

Bonnes adresses de lecteurs. 

A Cliiny (71250) le toujours égal 
Bourgogne (tél : 85-59-00-58). Et 
en Avignon le rappel de 
Hièlvy-Luadlus dont le chef, 
André Cbaussy, a repris le 
flambeau avec bonheur : les 


meilleurs pieds et paquets jamais 
dégustés, me dit M. René Girard, 
enthousiasmé. 

L’Hôtel du Centre (à 

Aney-te-Franc, dans l’Yonne) est, 
me confirme un lecteur, une bien 
bonne petite adresse. Il a apprécié 
le beurre blanc et le coq au vin de 
Christophe Rollët, arrosé d'un 
Irancy 1988. 

La Gourmandise l'excellent 
restaurant d'Alain Dénouai (271, 
avenue Daumesnil), sera 
désormais ouvert le samedi et 
fermé dimanche et lundi. Avis aux 
amateurs de ra violes de homard et 
du délicieux agneau au miel et 
vinaigre de cidre. 



GASTRONOMIE 


Au cœur de St-Germain-des-Prés ! 
De 12 h à 3 h du matin. 

■ ’ARBUCj 

25 rue de Buci - 6 e 
Tél. : 44.41.14.(4 

JAZZ CL U B - JUSQU'À L'A U 3 £ 


LE 

SOUFFLE 

Menu à 210 F 
et ses soufflée. 
36, roo du HONT-TKAôOn 
(prit ûê la ptaco Vandôma) 
Réservation : 42-60-27-19. 
Penné la (fircarxJtc. 


Aux quatre coins de France 


CHAMPAGNE BRUT 
MILLÉSIMÉ ET ROSÉ 

a les Almanachs > 51480 Venietril 
Tel. : 26-58-48-37. Fax : 26-58-63-46. 

Élaboré en foudre de chêne 
. Cuvée LE RÉDEMPTEUR Brut 1985 ■ 
Offre spéciale - Tarif 
visite/rendez-vous. 

* « L'abus d'alcool rat dangereux pour la 


CHAMPAGNES 
SANG ER & VAUBECOURT 
Lycée Viticole - 5 Tl 90 AVIZE 
Prestige - Millésimes - Rosé 
Blanc de Blancs - Brut - Demi-sec 
Tarif sur demande. 

Tél. : 26-57-79-79. 

Visite des caves sur rendez-vous. 

santé, consommez avec modération, a 


(Publicité) 


INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 


RELAIS BELLMAN, 

Jusqu'à 22 h 30. Cadre élégant. 

(F. du 31 Juillet au J/ août indus) 

IC IICV 109, me Croix-Nivwt, 1* 
LL UlI Ta: 48.2841*64 

Bonnes vacances à tous. 
Rendez-vous le 4 septembre. 

ENTOTTO aïïSüïa 

Spécialités -éthiopiennes. 

t a mini coi sïht 

LA LUNA 

Spécialités de poissons 
et de coquillages. 

LOUIS XIII «Sü* 

FJdim., lundi midi 

8, rue des Grands-Augustins, 6 e 


| CRETEiL | 

12, rue Hôtel-Colbert. 5*. 43-54-61-99, 

1 PLACE DE CLICHY 0 


COPENHAGUE, 

FLORA OAIICA, sampan 

SAUMON, RENNE, CANARD SALÉ. 
142, av- des Champs-Elysées, 
43-59-20-41 

(Ouvert tout l’été.) 

LA TERRASSE DE CRETEIL 
424)7-15-94 

39, avenue de Verdun, 

94000 CRÉTEIL 
« LA SANTÉ PAR LA MER ». 
Spécialité de poissons. 

Carte suggestions i 180 F. 
Terrasse d’été. 

TU. Cadre XVII* authent PMR 230 F. 

cicn ne-Comédie, 43-26-99-20. TJ.j. 
jusq. 1 tu Le café rive gauche à la 
mode, cuisine bourgeoise et inventive. 
Merveilleux banc de coquillages. 

CHARLOT 

ROI DES COQUILLAGES 
48-74-49-64. 

T.Lj. jusqu'à 1 h. 

La véritable bouillabaisse marseillaise 
et des poissons cuisinés sur mesure. 

LE NEM 

F Jsam. midi et dim. 

67. rue Rennequin, 17«. 
Vietnam, 


SAIWT-GERMAHNi -DES- PRÉS 


L’ARBUCl, 

25, rue de Buci, 44-41-14-14. 
T.I j. jusqu’à 3 h. 

Cuisson à la broche pair des viandes 
et poissons pleins de saveurs. 
JAZZ CLUB jusqu'à l'aube. 


LE SUQUET, 

48, -rue de àichy <H 
TéL : 48-74-25-66. 
Cuisine du Sud-EsL 
FJsara. et dim. 







Saga 


bigoudène 


Resté unique en son genre, 
le Cheval d’orgueil s’est 
vendu à plus de deux mil- 
lions d'exemplaires : écrit 
en breton et traduit en fran- 
çais par son auteur, Pierre 
Jakez Hélîas, professeur 
agrégé de latin et de grec, 
normalien, pur produit de 
l’école de Jules Ferry, l’ou- 
vrage emmenait le lecteur en 
visite dans uu Moyen Age 
encore chaud et vibrant, et 
faisait vivre au présent une 
enfance d’avant-guerre dans 
les villages pauvres d’une 
Bretagne extrême, le pays 
bigondes. Tout a changé 
depuis, saut les paysages et 
l’originalité d’un caractère : 
le cheval d’orgueil court tou- 
jours, face à l’océan, à la 
poursuite des nuages. 


E devaiï être ie dernier de la 
collection, e Je vous veux», 


avait dit Jeta Malaurie, le com- 
pagnon des derniers rois de 
Thulé, à P.J. Hélîas, dernier des 
Bigoudens. <r J'arrête a Terre 
humaines après ce livre», avait 
dit Sven Wielsscn, directeur de 
Plon. Sorti en juin, à la veille du 
silence de I f été, à trois mille 
exemplaires, un gros livre austère, 
six cents pages drues avec un 
beau titre intrigant et accrocheur, 
le Cheval d'orgueil. Sous-titre : 
Mémoires d’un Breton du pays 
bigouden. Succès, énorme succès, 
spontané. Retirage en août, arri- 
vée des journalistes, en septem- 
bre. peur voir de près le bon- 
homme, déjouer le canular, ou 
comprendre le phénomène. On 
était en 1975, et ce Cheval allait 
caracoler en tête des ventes pen- 
dant cinquante-quatre semaines... 
Cent mille, deux cent mille. » Sur 
les premiers cinq cent mille, il s'en 
était vendu ceni quarante-cinq 
mille en Atncrgnes, se souvient, 
chez lui, à Quimper, l’auteur du 
best-seller imprévu. 


vres et rurales, des gens sans his- 
toire, comme on dit fort juste- 
ment, la miroitante saga colpor- 
tée d’âge en âge par les conteurs ; 
il avait enregistré les usages, les 
codes, les mœurs de ceux qu'il 
côtoyait, inventorié le périssable 
ouvrage des générations, orgueil 
des humbles, modeste revanche 
des exclus. C’était en 1975... 
L'auteur court toujours. U conte 
toujours. Son nom rameute un 
auditoire composite et attentif, 
prêt à croire au miracle d’une 
parole porteuse d’ombres et de 
mystères, de vieilles frayeurs à 
peine élucidées. Prêcheur laïque 
assurant à lui tout seul un culte 
de mémoire, il attire des citadins 
en villégiature, des enfants du 
pays â la recherche de leurs 
racines, ou des étrangers appli- 
qués & comprendre la contrée qui 
les accueille. 


Plusieurs soirs do cet été 1992, 

auprès des landes et des étangs, 
auprès des champs et des fermes 
battues de vent, derrière le cor- 
don de galets de la baie d'Au- 
dieme, dans le hameau restauré 
de Tréguennec, qui appartient au 
Conservatoire du littoral, à quel- 
ques lieues du Pouldreuzic de son 
enfance, P. J. Hélias contait pour 
conter, tandis qu’une exposition 
célébrait son œuvre : vingt 
ouvrages, des poèmes, des pièces 
de théâtre, des contes, des cou- 
tumes et une deuxième somme, 
parue dans « Terre humaine» en 
1990, le Quêteur de mémoire, où 
le petit paysan devenu agrégé de 
lettres et normalien raconte le 
détour par le latin-grec pour re- 
trouver la langue bretonne puis 
récolter à l’usage des siens et pour 
l’édification des autres un héri- 
tage en voie de dilapidation. Lais- 
sant aux bardes l’exaltation poéti- 
que, il s’était fait 1e baladin d'une 
bretonnité bien tempérée. 

Car P. J. Hélias était célèbre 
avant d’être connu. Célèbre en 
Bretagne, à la radio, dans les 
journaux. Parcours unique d'un 
empirique tenace, d'un chercheur 
appliqué, soucieux de précision 
autant que le scientifique qu'il dit 
ne pas être. Effet de dédouble- 
ment assumé d’un héros de 
l'école de Jules Ferry - «Nous 
n’avions à notre arc que la corde 
écolière » - agaçant les uns par sa 


fougue breionnantc, ulcérant les 
autres par sa pacifique accepta- 


L’erimogruptée paysanne hexa- 
gonale allait connaître d’autres 
réussites - jamais de cette 
ampleur, - Casîcn Lucas le serru- 
rier, ou le Horsain, qui relan- 
çaient la prestigieuse collection 
trop iôt condamnée. Le Cheval 
avait sauvé r . Terre humaine», en 
ouvrant une vois neuve : plutôt 
que l'incursion d’un savant occi- 
dental chez des peuples retirés, 
voilà qu'un ancien boursier de 
l'école laïque et républicaine s'en 
retournait faire l’ethnologue 
attendri parmi les siens. Son récit 
avait pris place auprès des Tristes 
- et célèbres - Tropiques de Lévi- 
Strauss, des fameux Inuits, ces 
Derniers Rcls de Thuié fréquentés 
par Jean Malaurie. Les Iks de 
Colin Tumbuil, les Indiens 
d’Océanie de Margaret Mead, 
allaient trouver pour compagnons 
des curés du pays de Caux, des 
anti-héros, nés paysans, devenus 
chroniqueurs de traditions a 
peine éteintes - braises pas 
encore refroidies, - et d autant 
plus difficiles à énoncer. 

P.J. Hélias avait inscrit noir 
sur blanc le dit des classes pau- 
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autres par sa pacifique accepta- 
tion de l’unité française. 

11 avait creusé son sillon, infati- 
gable comme ses aînés, acharné à 
leur rendre justice ; fait de l’or 
avec des pierres, de la glaise et de 
la paille, fin noircissant, il enjoli- 
vait. il idéalisait, dressant non 
pas une image, mais tout un 
panorama d’Epinal, faisant un 
royaume de fruits entrevus ou 
chapardés, de jouets bricolés, 
offrant l’effroi des longues 
marches dans la nuit, ou la sur- 
prise des premières vagues pour 
ces enfants de terriens qui redou- 
tent l'eau, faisant une ffite du pas- 
sage du facteur, du cochon que 
l'on tue, du repas de noces, ou 
des chevaux qu’on mène à la mer 
une fois l’an, et donnant aux 
bagarres entre rouges et blancs, 
entre le curé et l’instituteur, 
l’Eglise et la République, l'épique 
d’une guerre de Cent Ans. 

Certains témoins protestent et 
veulent rendre au sombre dix- 
neuvième siècle ce qui ne peut 
appartenir aux lumières du ving- 
tième. D'autres confirment, 
comme ce voyageur â Légion 
d’honneur, qui, entre Vannes et 
Rosporden, se met à raconter à 
ses compagnons de compartiment 
comment, à la table de ses 
parents, il y avait place pour le 


vagabond qui répondrait à l’hos- 
pitalité en s’asseyant dans la che- 
minée pour conter des histoires... 

Quand, le lendemain soir, la 
voix de Pierre Jakez Hélias 
affirme qu'on ne peut construire 
des murets au bord de l'Océan 
qu’en « écoutant ce que disent les 
pierres», afin de briser le vent en 
petite monnaie, puis, quand il 
raconte l’histoire du géant Filo- 
men, il se trouvent parmi l’assis- 
tance une jeune femme blonde, 
très citadine, jupe courte et che- 
veux longs, qui se présente 
comme l’arrière-petite-fille de 
l'homme de haute stature qui 
avait frappé les imaginations au 
point d'entrer dans la légende 
locale sous le nom de Filomen. 
L’histoire continue. 


sieurs fois des menaces de mort. 
U accepte pour un an cette émis- 
sion.- qui durera douze ans. ■ 
Pour recueillir des histoires, il 
court les routes, approche, dans 
les villages, les vieilles gens, 
adoptant leur rythme, respectant 
leurs silences, apprivoisant leur 
appétit en offrant les siennes en 
gage. Lui, il enregistre, de tête 
bien sûr ; l’usage d’un magnéto- 
phone, assure-t-il, est impensable, 
car la parole, en face, se met « en 
habits du dimanche». 


« Un homme qui meurt, c'est 


une bibliothèque qui brûle», dit 
un proverbe africain. Pierre Jakez 
Hélias a joué pendant des années 
le Red Adair des mythes et des 
légendes armoricains, armé de la 
patience de l’herboriste, doué de 
la familiarité de l’indigene, et de 
l'esprit de clarté du professeur. 
Après la radio, une chronique 
bilingue dans Ouest-France à par- 


Commant devient-on arpenteur 

de mémoires? Pourquoi lui. 
pourquoi à ce moment-là et pour- 
quoi de ce pays-là? Petit-fils de 
fameux conteurs devenu conteur 
loi-même avant de songer à en 
faire des livres, Pierre Hélias (il 
n’était pas encore Jakez) s’était 
vu confier à la Libération une 
émission en breton - une demi- 
heure par semaine - sur un poste 
laissé par les Américains et qui 
couvrait la Bretagne, Radio-Qui- 
merc’h, à destination des cent 
cinquante mille personnes qui, 
alors, ne comprenaient que cette 
langue. An risque d’être «mal 
entendu» politiquement : puis- 
que certains mouvements autono- 
mistes ayant eu pendant la guerre 
de mauvaises fréquentations, 
Hélias, qui, lui, avait travaillé 
pour la Résistance, recevra plu- 


nent l'interroger sur ses 
méthodes : « Revenez en hiver. Le 
conte est affaire de nuit et d'hiver, 
car le conteur est toujours deux : 
lui et le feu.» 1 

Pourquoi ce succès, à ce 
moment-là, en 1975? L’auteur 
l’avoue lui-même : concours de 
circonstances, fa Bretagne deve- 
nait à la mode. Inventaire avant 
changement : la France enrichie 
et modernisée de Giscard s'offrait 
un tour au grenier de ses nostal- 
gies; les pens des vûles rendaient 
une dernière visite de curiosité à 
la France rurale de leurs pères, en 
hommage aux joies et aux peines 
d’un labeur banal. 


tir de I960, sur quinze années, 
engrangera le matériau remis en 


engrangera le matériau remis en 
ordre dans le Cheval d'orgueil 
« Je ne suis qu'un apprenti, je 
ne serai jamais qu’un apprenti», 
dit ce vaillant homme de 
soixante-dix-huit ans, invité aux 
quatre coins du monde universi- 
taire, en Amérique, en Alle- 
magne, celui-là même que sa 
mère tant admirée traitait de 
«cheval d’orgueil» quand U 
avouait, enfant, vouloir devenir 
instituteur... Celui-là même qui 
a 'aime rien tant que les soirées 
partagées, en public, avec ses 
compères Yvan Audouard et Fré- 
déric Pottecher ; lui qui est tenté 
de dire aux étudiante qui écrivent 
des thèses sur son travail et vien- 


Alors, enflammé par une belle 
colère, un autre Breton, un autre 
écrivain, Xavier G rail, enrageait, 
avec son Cheval couché 
(Hachette), de voir momifiée à 
l'usage de citadins pervertis et de 
voyeurs bornés une civilisation 
terrassée par le folklore, blessé, 
lui ie vigoureux poète, qu’une 
force créatrice s'arrête dans son 
élan, et qu'un tempérament se 
fige en tradition. 

Aujourd’hui, tous inventaires 
faits, il resterait à se demander 
pourquoi cette curiosité éditoriale 
avait surgi là. Ce qu’on attend 
autant des pays que des gens, 
c’est qu’ils aient du caractère. 
Endurance, verve, sens de l’ac- 
cueil et haute protection du 
quant-à-soi, ce «menton de la 
Bretagne », sur la rive droite de 
l’Odet, entre Qu imper et Poot- 
l’Abbé et jusqu’à la pointe de 
Pemnarch, était resté plus long- 
temps que d’autres ,à l’écart des 


influences métropolitaines mais 
déjà ouvert sur des lointains: 
Repaire de réfractaires, de têtes 


dures, ce pays bigouden où la 
révolte des Bonnets rouges, au 


dix-septième siècle, avait été plus 
rouge qu’ailieurs, où les ports, 
aujourd'hui encore, votaient plus 
« rouge » qu'ailleors, était-il 
demeuré an pays à part, têtu et 
ouvert, fier et accueillant?. Son 
* retard» l'avait- iî protégé? L’ai- 
dant à passer directement de la 
dureté à la pureté, de l'aban- 
donné à l’authentique, transfor- 
mant le refus de se plier en 
rigueur des- choix. 


Pas d’équipements touristi- 
ies, des landes derrière la mer. 


ques, des landes derrière la mer, 
offertes â la postérité par l’entre- 
mise du Conservatoire du littoral. 


par exemple. L’été, on organise- 
rait des battages, à l’ancienne, 


fest-noz et autres soupers 
marins : mai* ce n’est pas pour le 
touriste que les femmes bigou- 
dènes continueraient à postérieur 
ooiffe tous les jours plus que dans 
n’importe quel autre coin de .Bre- 


tagne (elle étaient plus de trois 
mille il y a dix ans, encore plu- 


mille il y a. dix ans, encore plu- 
sieurs centaines aujourd’hui) ou 
que, le dimanche, tes hommes se 
retrouveraient pour jouer à la 
galoche^. 

Pays du vent et des lumières du 
large, adoucies de refuges boisés, 
alternance de champs en bord de 
mer et de rivières enfouies dans 
les bois, de châteaux et de mai- 
sons btenebes, d’églises isolées et 
de ports familiers. Cest un pays 
du bout du monde, epenn ar 
bed». Ou bien des commence- 
ments, première marche de l'Oc- 
cident. 


Lé phare jette sa lumière par 
rasades et fait paraître la nuit 
{dus noire; encore aujourd’hui, le 
pays fait un peu peur, ce vaste 
polder (un tiers du pays bigouden 
est sous le niveau de la mer) 
retenu d’être englouti par la 
solide digue de galets déposée il y 
a cinq mille ans sur 15 kilomètres 
de long : la mer, horizon domi- 
nant, plus haute que l’œil, plus 
étrangère, une mer sans fles^ où 
tes légendes ont placé les villes 
disparues, où eOes situent le para- 
dis, un horizon si libre qu’on y 
ressent physiquement la présence 
de l’Atlantique tout entier. « Viens 
voir ^sécher le linge des Améri- 
cains», disaient les mères à leurs 


fris quand s’annoncaient de 
grands nuages... Cest là quelque 
part sur ce littoral que s’ancre le 
.câble des télécommunications 
transatlantiques, justement 

La mer garde son mystère, 1e 
paysan l’approche, jusqu'à 
construire les murets de ses 
pâtures au plus près du rivage, 
traçant sa ligne de conduite, le 
partage de territoires qu’fi ne veut 
pas transgresser, laissant aux cita- 
dins migrateurs cet étrange privi- 
lège. 

Une Bretagne extrême qui 
aurait attendu son heure, qui 
aurait, en ces temps de hâte et de 
bousculade^ laissé 1e champ libre 
aux paysages, â l’imprévu des 
ciels, è la force impérieuse des 
vents, & la rigueur des roches, afin 
de mettre en réserve des terri- 
toires pour l’imagination, des 
franges d’infini, des espaces de 
réflexion et d’ouverture. 

Une terre pauvre qui n’en fini- 
rait pas de raconter des histoires, 
de parler aux poètes et aux pein- 
tres. Une terre lavée d’embruns, 
harassée de tempêtes qui s'avan- 
cerait assez dans l'océan pour y 
récolter te pain des rêves. 


De notre envoyée spéciale 

Michèle Champenote 
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